
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



ŒUVRES 

CHOISIES 
DE L'ABBÉ PRÉVOST, 



AVEC Figurés, 



TOME TREIZIÈME. 



HISTOIRE 

DE LA JEUNESSE 

DU COMMANDEUR DE ***, 
u 

MÉMOIRES 

POUR S.ERVIR 

A L'HISTOIRE DE MALTE, 
Par l'Abbé PRÉVOST, 

AVEC FlÇURES, 




A AMSTERDAM, 

& fe trouve à Pari s , 

RUE ET HÔTEL SERPENTE, 



M, DCC. LXXXIV. 




HISTOIRE 

DE LA JEUNESSE 

Du COAfMANDEUR DÉ***, 
u 

MÉMOIRES 

POUR SERVIR 

À L'HISTOIRE DE MALTE. 



ai 



PREMIÈRE PARTiE. 

« 

X-/a n s rage ou la raîfon & rexpérîence refl* 
dent les réflexions férleufes , je confidère quel 
d'un fî grand nombre de mémoires & d'aven-» 
turcs qui ont été publiés dans notre fiècle ^ 
il n'y a pas un feul de ces ouvrages où 
l'auteur fe foit propofé un autre but que 
d'amufer par des faits agréables ^ eu de faire 
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2 Histoire 

honneur à fon efprit & à fon caraftère par les 
aventures qu'il s'attribue. Le même tour d'idées 
qui jtn'a fait faire cette réflexion , me porte à 
me rappeler l'hiftoire de ma vie dans des vues 
fort différentes. Je les laifle à diftinguer au 
lefteur ; mais je le prie de fe feuvenir , en 
les découvrant, que j'ai commencé par l'en 
avertir. Ce n'efl: ni à la joie ni à la douleur que 
je l'invite , & je lui annonce néanmoins que , 
s*il eft fenfible , il en éprouvera plus d'une fois 
les mouvemens les plus vifs. 

Mon enfance n'a rien de plus extraordinaire 
que les grandes efpérances qu'elle avoit fait 
concevoir de mes qualités naturelles. Peut-être 
fuis-je le feul chevalier de mon ordre qui, avec 
une fortune confidérable & tous les avantages 
qui peuvent ouvrir dans le monde une car- 
rière brillante y fe foit déterminé par fa pro- 
pre inclination à fe charger des devoirs d'une 
vocation pénible. Les volontés d'un père , & 
les difpofitions d'une famille, décident pref- 
que toujours de ces fortes d'engagemens ; & 
je n*avois d'abord que ce motif , puifque je 
reçus la croix prefqu*en naiflànt : mais la mort 
de mop aîné m'ayant fait fuccéder à tous fes 
droits , on fut furpris qu'à l'âge de dix- huit 
ains , & lorfqué tout fembloit m'appeler aux 
fonâions de chef d'une grande maifon^ je parlai 
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ce me rendre à Malte pour mes caravanes , 
& d'abandonner à mes cadets toutes mes pré- 
tentions, J'avois pris ce goût dans la ledure. 
Rien ne m'avoit paru fi noble & (î grand que 
ina première vocation , & je ne pus me per- 
fuader que des avantages aufli frivoles que 
les biens de la fortune , duflent balancer un 
fentiment qui me paroiflbit fondé fur l'hon- 
neur & la raifon- Les réfiftances de ma famille 
n'eurent point la force de m'arrêter. Je partîfi 
avec deux de mes voifins qui entreprenoîent 
le même voyage , & notre navigation fut heu- 
reufe jufqu'à Tentréô de la mer de Gênes î 
maïs un vent impétueux nous ayant iforeés 
de ranger la- côte y le capitaine prit le parti 
de relâcher pour quelques jours dans le port 
d'Orbitello. 

Tandis qu'il y faifoit réparer fon vaîfleau , 
qui avoit eu quelque chofe à fouffrir de la 
tempête , je me fis un amufement de la 
chafle avec les deujt compagnons de ma route. 
Nous ne penfions point à former des connoif- 
fances dans un lieu où nous devions nous arrêtet 
fi peu : mais la rencontre que nous fîmes d'un 
vieux commandeur , qui avoit fes terres à peu 
de diftance de la ville , nous fit comme une 
loi de lui offrir nos fervîces & de recevoir fesi 
honnêtetés. Il nous fit paCTer, malgré ngus, ua 
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jour entier dans 
qu'il prit à nous 
de Malte, & à i 
étoit arrivé daii 
fait , le conduif 
£dence de fes 
avoient un peu : 
nous confefla q i 
iHdérable à la 
Tavoit abando 
manderîe , qut i 
aveugle qu'il 
fatisfaire. L'âg 
fa vie s'étoit ! 
rieufes , qui f i 
fon ccÈîur au 
étoit enivr< i 
riche. La je i 
l'étoit peu. I 

toute fa fa 
ans il menf 
quilk dans 

Son inc^ i 

parut pic 
d'ardeur 
pour vol 
dit-il y p( 
vous qu' 
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aux dames que nous devons nos premiers 
foins ; recevez cette leçon d'un vieillard. Et , 
fe levant fans nous avertir de fon deflbin , il 
fortit d'une marche tremblante pour nous ame- 
ner les dames , que nous n'avions pas encore 
vues dans fà maifon. 

Avec celle qu'il nous avoit annoncée , Se 
qu'il nous ptéfenta la première , il en avoit 
chez lui deux ou trois d'Orbîtello , que leurs 
maris laiflbîent fans doute avec confiance chez 
un homme âgé de foixante-dix ans, & pof- 
fédé , comme perfonne ne l'ignoroit , d'une 
pafEon fort furprenante à fbn âge. Mais ce ne 
fut ni fa maîtreffe , ni les dames d'Orbitelho , 
qui s'attirèrent notre admiration. Le com- 
mandeur ne s'étoit pas vanté de ce qu'il y 
avoit de plus glorieux pour lui dans foh aven- 
ture. Il étoit devenu père dès la première an- 
née, & fa raaîtreflfe étoit fuivîe d'une jeune 
perfonne de treize ou quatorze ans qui étoit 
le fruit de leurs amours. J'avois vu peu de 
femmes aimables , ou du moins mon attention 
ne s'étoit guère tournée de ce coté- là. .Mais 
frappé de mille charmes que je crus découvrir 
dans la fille du commandeur, je me rendis cou- 
de plus d'une incivilité en leur donnant 
Is les louanges qu'il fembloit attendre 
de fa maîtreffe. Il continua néan- 
A3 




6 Histoire 

moins de nous laîfler ignorer qu'ils euflent un 

fi heureux fruit de leur \^ommerce , & nous 

quittâmes fa maifon fans en avoir eu la moindre 

défiance. 

Quelque impreflîon que la vue d'une fi 
belle perfonne eût faite fur moi , je n'emportai 
que mon premier fentiraent , qui avoit été 
celui de l'admiration. Mes deuxxompagnons 
ne s'en étoîent pas fauves fi heureufcment. Ils 
quittèrent à regret }e rivage d'Orbitello, & 
pendant le refte du voyage ils n'eurent point 
d'autre fujet d'entretien jufqu'à Malte. Cepen* 
dant ces grands feux fe refroidirent infenfi- 
blement , & nous fûmes bientôt diftraits par 
une multitude de nouveaux objets. 

Le grand maître , qui étoit don Pedro de 
Roccaful , me traita avec une diftindion que 
je ne dus fans doute qu'au témoignage qu'on 
Jui rendoît de ma naiffance , dans les lettres 
de recommandation dont j'étois chargé. Il 
confia îmes premiers eflais à la conduite du 
bailli de Buillantes , qui devoit mettre incef- 
famment à la voile avec trois vaifleaux, fur 
la nouvelle qu'on avoit eue de Rembarque- 
ment de quelques troupes turques , dont on 
ignoroit encore le deffein. Ainfi mon premier 
féjour à Malte fut à peîne de quinze jours , 
pendant lefquels je n'y fis point d'autres con- 
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noîflànces que celles qui in*avoîent été procu- 
•rées par mes lettres. Nous nous mimes en mec 
dans un tems qui nous promettoit la plus 
heureufe navigation : mais par le même fort 
qui m*a toujours rendu cet élément funefte , 
à peine fûmes- nous éloignés de la côte qu'une 
aâreufe tempête fépara notre vaiffeau des deux 
autres. Nous fûmes jetés vers la côte d'Afri- 
que , où dans le trifte état de notre manœuvre 
nous ne tîmes rien de plus favorable que de 
nous mettre à Tabri dans quelque rade. II fal- 
loit la cholfir écartée : nous étions au milieu 
de nos ennemis , & quoiqu'il n'y eût point de 
port conddérable dans le voidnage , il fe fait 
une communication continuelle entre les cor- 
faîfes , qui pouvolt nous/ faire appréhender leur 
tencontre. Mais comme nous approchions d'une 
baie déferte , où deux montagnes nous paroif- 
foient propres à nous mettre à couvert , nous 
fûmes furprîs d'entendre des cris pcrçans dans 
un lieu qui n'étoit point habité : le tems, qui 
étoit fort épais , ne nous permettoit point de 
découvrir ceux qui nous avoicnt apperçus; 
. c étoient quatre miférables qui luttoient con- 
tre les flots , fur un mât qu'ils tenoient em- 
braffé , & don* le fort nous apprit que le 
nôtre pouvoit devenir encore plus raal- 
heureux« Quelque ardeur que la feul^ huma- 

A 4 



8 Histoire 

nité nous donnât pour les fecourîr , noui 
étions encore (î agités par le mouvement de» 
vagues , qu'il ne fut aifé ni à eux de s'appro- 
cher de nous ^ ni à la chaloupe de s'avancer 
jufqu'à.eux. Cependant deux de ces infor- 
tunés perdirent enfin la refpiration & les for- 
ces. Ils lâchèrent le mât » & nous eûmes la 
douleur de les voir périr à nos yeux. J'excitois 
par mes cris & par l'offre d'une grofle récom- 
penfe» le^ matelots qui s'étoient mis dans la 
chaloupe : mais tous leurs efforts ne pouvant 
les fairç approcher du mât , nous vîmes périr 
encore un des malheureux , à qui nous vou- 
lions donner du (ecours. Le quatrième levant 
le bras par intervalles , fembloit nous témoin 
gncr qu'il déploroit l'infortune de fes confpa- 
gnons, & qu'il s'attendoit bientôt à lesfuivré. 
Il me parut fi cruel de ne pouvoir fauver du 
jnoins un de ces trifles objets de la colère du 
ciel , tandis que le mât s'approchoit quelque- 
fois du vaifleau jufqu'à le heurter fort rude- 
ment , que dans; un mouvement de compaf- 
iîon auquel je ne pus réfîfter, je defcendis 
jufqu'au bas de l'échelle, un croc à la main, 
avec lefpérance de faifir le mât lorfqu'il feroit 
rapproché par les flots. Je le vis paroi tre , fe 
fis mille efforts pour l'accrocher , & j'en eus 
ua RQffiçnt refpé(aqç« ; msûs le flQt qui Tavoit; 
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apporté me le dérobant auffi-tôt, je fus fi ^vc- 
ment touché de cette trahifon de la fortune^ 
que, cédant fans réflexion à Tardeur de mon 
tranfport , je me jetai dans la mer , pour faire 
avec la main ce qui m'avoit (î mal réufC avec 
le croc. Cette folle générofité devoit rendre 
ma perte certaine. Je me trouvai tout d'un 
coup dans un péril beaucoup plus* grand que 
le malheureux même que je voulois iècourir: 
mais par un miracle dont toute ma reconnoif-* 
fance ne m'acquittera jamais envers le ciel , 
le vent qui avoit foufflé (î impétueufement 
jufqu'alors, perdit en un moment toute fa 
violence , & le mouvement même des vagues 
diminua fenfiblement. Je ne donne le nom de 
miracle à ce fecours du ciel , que parce qu'il 
ne pouvoit être accordé plus à propos : car il 
n'étoit pas furprenant d'ailleurs qu'à mefure 
que nous avancions derrière la montagne , le 
vent & l'agitation de la mer ceflfaflènt de fe 
faire fentir. Rien ne fut alors fi facile aux 
matelots qui étoient dans la chaloupe , que 
d'y prendre fucceffivement l'étranger qui fe 
tenoit toujours vigoureufement à fon mât , 
& moi qui roulois à l'aventure fans le 
moindre fentiment de connoiifance. J'ignore 
par quels degrés l'étranger fut rappelé i 
h yiç ; mais il le fut bç^ucoup plutôt %w 





M^ * * ^.^rai loog-tems , fi< 

-^ où J« «*«" rtiortr. Pendant plus 
« a'écoî* J»^ i„rc«iîble à tous les 
Bwcs î« *"^*^ ac me donner; & 
-on s'conP*-^" ^^„,aiidaiavecadn»i- 
^ris le* rr^l^^J^^ je n»e retrouvois 

iffcau. ^.^„ regarda l'étranget i 

.onde q«efl:xon r s ^^j ;« parloîs , 

.:ant a g«"^"^ ^ ^^nfport . 3c pat 
rd:.r^^r^"na.«sunca.^;e 

"'connoîtr. 1« ««" , f eoa. peut-e« j^ 
^ort de la r«c=oo«o*n-a«ce. Us etc. 
vilement, «c I« comrnandcur deBu. 
^^^t rccon«« -rout: d'un coup qu»! 
^;»ireàun homme au-acAiis du com- 
^^ ^^^^^oit traité avesc trouée /brte d'égards. 
'_^^^^^t:- fait expliquer l'obligation qu'il 
^ ««on zèle : ion ccaeuir s'étoit enflammé 
^z <3^»«. Il avoit paru plus inquiet du réta- 
•Fkt. de ma fanté , que cie tout ce qui 
:>ît & fa vie Se fa fortune 5 * me 
^niin reprendre m^s Forces , il fut un 
•Heure à mes pieds , -pénétra de recon- 



irm^'l^cure à mes pieds , -pénétra de rccon- 
cre , & s'épuîfant en difcroufs j>aiTîonnés 
2^ foiblefle ne m& permerroie point enr 

^ "^-"itcrcomprc. 
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fcrc DÎ 1^ "^ 
able d«^ ï>^ 
ouircrrerrt 

l'a ma prcfenc^ 



i^cre qu'on jne cfc^ 
Xt^sêX ^oot oo ne m'avoîr 
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vues; 



homBie 
nds cnimcs. D noCa. 
mcn , & la rcpu^ 
j^ 0m*etois déjà feîtc 
areîculîères , lui fir 
^^ Xl^'^uniquc rc€burcc 
.„ent fi «3ÔprirJt>le é«ntla calom- 
poifoona 'reri>ri«: <It* «ainiftre par de 
accufatioo», qu'il lui fit changer de 
,r mon mariage- J'en fus averu , 8c 
l'empêcha d'e» axiarqoer beaucoup 
-,. Cependanr, cr^œœc il importoit à 
^^»«ur d'cclaircir la oaufe de ma dif- 
redoublai fi fou-ven-e. mes inftances 
;^ miniftre , qu^ f*sipj>ris de lui les 
.^g mon rival ^ il ne nae cacha pas 
.^ nom. Une joie maligne «jue je crus 
r iÂir fon vifa^e , «c q ui venoit peut- 
-».« de l'envie de m'oflFènfër , que delà 
> X* qu'il avoit: de pouvoir /uiîifier fes 
^s fit tourner néasixnoins mon premier 
^snt contre lui- Je lui reprocJiai avec 
auteur cette indigne £acilité à iê pré- 
r» trre un homme tel que moi , qu'il fe 
È=»ife' à fon tour. Ce çui n'aboie été 
r^eroidiflèment , çaufé par les x^^îxs arti- 
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fices d'un ennemi, devint une haine perfonnelle, 
qu'il crut devoir à ma préfomption; & j'éprou- 
vai bientôt que ce ne font pas les plus grandes 
fautes qui s'attirent les plus févères punitions. 
Cependant j'avois été plus heureux que je 
ne le déGrois , en infpirant à dona Béatrix 
Marinan des fentimens que je n'avois pas con* 
çus pour elle. A peine Tavois- je vue dix fois, 
pendant que j'avois eu Tefpérance de répoufér. 
Elle fouffrit plus impatiemment que moi la ré- 
vocation des ordres du miniftre , & je fus furpris 
de recevoir d'elle un billet , qui m'apprit quo 
je n'avois rien à regretter , (i je faifois dépendre 
mon bonheur de (à tendreflè. Je balançai fut 
un incident qui ne me touchoit par aucun en- 
droit fenfîble» L'amour ne me difoit rien en 
faveur de dona Béatrix. Le feul motif qui 
m'auroit pu porter à profiter de fa foibleflè t 
étoit l'efpèce de triomphe qu'elle me faifoit 
obtenir fur le miniftre & fur mon rival. Mais 
«c pouvant plus me promettre, en Tépou- 
(ant , les avantages qu'on avoit attachés» 
^ d'abord à cette alliance , c'étoit acheter trop 
cher le plaifîr d'une fî foible vengeance, que 
de lui facrifîer mille autres efpérances de for- 
tune. Si je penfois d'ailleurs à faire éprouveif 
quelques marques de mon reilèntiment à mon 
cival ^ c'étoit par des voies plus dignes de moa 
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courage. Il me parut dur, malgré ces réflexions^ 
de laifler le billet de dona Béatrix fans ré- 
ponfe-, & preoant le parti de lui écrire, jene 
pouvoir me difpenfer de le faire dans des 
termes obligeans. Ma lettre fut galante. Loin 
de ra'excufer fur Tindiffcrence de mes fenti-» 
mens , je me plaignis au contraire du malheur 
qui m'ôtoit la liberté de les fuivre; & de quel- 
que manière qu'elle pût l'entendre , je ne la 
trompois point en Taffurant que faurois fait 
mon bonheur de Tépoufer. Cette explication 
que je croyois propre à lui faire connoître que 
}e ne portois pas plus loin mes prétentions, 
fut au contraire un nouvel aiguillon pour les 
fiennes. Elle fe hâta de me répondre qu'elle 
me rendoit le maître de mon fort ; que la feule 
bienféance Tayant retenue jufqu'aîors dans la 
fbumiffîon qu'elle devoit à fon oncle, elle ne 
$*y croyoit obligée par aucune loi , lorfqu'il 
abufoit de fon autorité pour Tempêcher de 
foîvre le penchant de fon cœur ; enfin qu'elle 
étoit difpofée à m'accorder fa main auflî-tôt 
que je voudroîs la recevoir. 

Dona Béatrîx étoit libre en effet, & fuivant 
nos ufages , elle avoit pu fe choifir un mari 
depuis qu'elle étoit entrée dans fa vingtième 
année. Cette réflexion me fit penfer qu'ayant 
confeBti moi-même à notre mariage , rhopneujr 
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m'obligeoit de ne pas rompre fans ménagement 
avec elle , fur-tout lorfqu'elle vouloit être fidelle 
à fes promelTes , & qu'elle paroiflbit compter 
fur les miennes. Je fongeai auûi qu'après tout 
il ne manquoit à mes premières efpérances 
que la faveur du miniftre, & le pofte qu'il m'avoit 
fait propofer en m'offrant ùl nièce. Dona Béa- 
trix a voit du bien y j'étois riche. Un miniflre 
ne vit pas éternellement; & fî je ne devois 
rien efpérer de fon appui , je ne voyois point 
ce qu'un homme de ma naillànce pouvoit appré- 
hender de fa haine. Je me déterminai par la 
force de ces raifons i renouer férieufement 
avec elle. Dès notre première entrevue nous 
convînmes d'un jour pour la célébration de 
notre mariage. 

Mais fi je nourrifibis contre mon rival un 
reflèntiment que je voulob (atisfaire par une 
vengeance éclatante , il n'étoit pas moins 
occupé du fuccès de fon amour ; & Fatten- 
tion continuelle qu'il avoit fur les démarches 
(fle dona Béatrix Jui fit découvrir facilement 
de quels foins elle étoit occupée* Il laimoit 
avec une paflion (i furieufe , que n'étant point 
capable des générodtés de l'amour , il forma 
auflî-tôt tous les noirs projets qui pouvoient 
aflurer l'exécution de fes déiirs. Le premier 
fut de charger de fes intérêts un frère qu'il 
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trîfte efclavage* Je n*avois d'un côté que l'Afri- 
que , qui eft aujourd'hui plus que jamais le 
iqour de la barbarie , & de Tautre une mer 
qu'il m'étoit impofîSLble de traverfer , & qui 
m otoit jufqu à la peofce d'aller chercher cfc 
Foccupation dans quelque royaume de l'Eu- 
rope. Les précautions qu'on prend pour empê- 
cher la défertion des troupes ^ & pour anrêter 
tous ceux que le défagrément du lieu ferait 
penfer à retourner en Efpagne , tiennent les 
ports ÎRceflàmment fermés , Se l'on ne fort de 
ce trifte féjour qu'avec des pennifiîons quil 
ne m'étoit pas même permis de demander. 

Ce fut dans cette malheureufe fitûation 
qu'excitant mon efprit à chercher tout ce qui 
pouvoit adoucir ma mifere , je m'efibrçai de 
réveiller le courage du conunandant & de la 
garnîfon pour les préparer à quelque vîgou- 
reufe entreprife contre les maures. La ville 
avoit été infultée vingt fois par ces barbares , 
& l'on avoit regardé comme un triomphe de 
les éloigner de nos murailles. Après avoir 
pris quelque connoiflànce de leur fituation & 
de celle du pays , je conçus qu'il étoit facile 
de les repouflcr jufqu'à la rivière de Mega , 
& de leur en fermer le paflàge une fois pour 
toujours en bâtiflànt quelques forts au long des 
rives. Ce projet fut goûté du commandant; 
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pas à f^ire à quçtqifje infeoTé qui vonplt de 
tomber dao$ V^ch de fa folie , il fe découvrit 
le vifage , & me laifla re.çoi;i(iQÎtre toui les 
traits de don Antoqio. 

Mon étoonçmeot^ plutôt quiç ina ^fyeur, 
lui donna le tsm$ de m^'ipprendrç l.uii[)Ei^ipe « 
^ fon nom , & tout ce que f ayoi» ^ r(s4^utei: 
de Êi &reun Traîtrp , me dit il, ^v^c uifp bftffe 
arrogance ^ reconnois-tu le plus moi^tf) de tes 
ennemis , autrefois Fobjet de tes îafplte^, au** 
jourd-hui ton maître ) Sais-tu que^e comn^ande 
dans ce château , & que le roi t'^ fournis ji 
mes ordres ? Quoi ! reprit-il » en voyant que 
îe le regardois froidement y tu ne tremlplespa^ 
du châtiment que je te prépare ? Ah ! quel 
compte tu* vas me rendre d\x h^g de ine^ 
frères , de la perte de ma fortune , Sf des pé-^ 
pris de dona Béatrix 1 II continua lopg-t^m^ 
de me traiter avec le même eïï^ottejVipnt , 
tandis que » cherchant en moi-même par 
quel étrange caprice du fort je h trçuyois 
en effet dans le pouvoir de nie wU§ » l'In- 
dignation que je reflentois de cett^ QQHVelip 
trahifon de la fortune étoit ie phis vif 4^$ Ain- 
tipiens qui m'agitoient. Je W (m » lui 4i$-f^ 
laps m'émouvoir^ à qucû le ciel mfi ré&rVi?- 
mais Tautorité que t^ t'attrîbyçs m, fe^pW 
iàns doute pour moi te cagàk 4p J'IjWflBÎl»- 



tton. Afétant levé aprè$ ces deux mots, U 
s'imagina que je le menaçois de quelque vio- 
lence; âf né s'en fîaflt pas même à fes armes 
ni à la certitude qu'il avoit que f^tois dé^ 
farmé , il fe retira vers U porte , d'où fa haine 
fe fi^tisj^t par un nouveau torrent d'injures. 
Songe en fourrant , me dit* il pous dernier 
adieu y fonge en pçrifiânt , que tes tourmeas 
& ta mort vont être mon ouvrage , U faire 
ine$ plu$ chères délices. Je détournai les yeux ^ 
jSc ne lui faifani: plus un (not dç r^poofe*, je ne 
ImI ^Qnn^i pas même laÊitisfa^ion de me croire 
^attentif à fes menaces; 

M^ première reâe^n fut que fpn autorité 
ne ^ouvpit être auffi abfolue qu'il s*étx>it efforcé 
de isiè Ui faire craindre, puisque fa vengeance 
létQif: fufpendup. Un lâche n'auroit pas perda 
les pi^qileirs siomens , s'il n'eût été retenu par 
quelque frein qu^il n'ofoit rompre. Dans quel- 
que fj^veur qu'il pût étiie auprès du roi. Se 
p^r quelque voie qu'il s'y fut élevé » il n'y 
fiyoît aucune apparence que ce prince en- 
trât dans (es reifentiçiens jufqu'à lui aban« 
donner la vie d'un pcifonnier de guerre , qu'il 
jr'avoit aucuoe raifoQ de méprifer. Cependant 
|e concevols qu'étant Uvsé à fa garde , dans un 
lieu dont il étoit gouverneur , il p<)uvoit me 
traiter aveé ai)e dureté q^i me âroii m rigou^ 
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reux iapplice de ma prifbn , & que s*3 n'ofoît 
rko entreprendre ouvertement contre ma vie , 
il y avoit mille voies fecrètes de fe défaire 
<i'un ennemi ^ qui font la reûburce ordinaire 
d'un perfide. Il ne m'arriva rien jufqu'au len- 
demain » qui pût me faire naître d*autres ré- 
flexions : mais lorfqu'après avoir paffé la nuit 
fansr.le moindre fecours , je commençois à 
craindre que le deiTein de mon ennemi ne fût 
de fe défaire de moi par la faim , je vis ouvrir les 
porte? de ma prifon, & je me remis aifément 
dona Béatrix^ quoiqu'elle eût quitté, c^ommê 
don Antonio, Thabit efpagnol pour prendre 
celui du pays. Son vifage n^étoit pas moins 
changé que fa parure. Elle étoit accompagnée 
d'un domeftique , que je pris à fa figure pour 
un bonmte de notre nation. Ils feomcrent la 
porte avec foin , & dona Béatrix ayant reçu 
mes premières civilités fans me répondre , 
s'aflit pour verfer un ruiflèau de larmes , avant 
que de m'avoir fait entendre le fon de fa voix. 

Je n'avois jamais eu pour elle une pafiîon 
fort vive, & tant de malheurs qui étoient ve- 
tvts à la fuite m-avoient laiile peu de fenti- 
mens de refle pour la regretter. Sa vue ne me 
caufa donc aucun tranfport , & Tâmour n'eut 
point de pari aux premiers môuveinens de ma 
compaifion; mais fi ]e a'avois.pa lui VQirr6< 
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pandre tant de pleurs fans être touché de (k 
trifteiTe , je fus bien plus fenfible au récit 
qu elle me fit de fa jniférable fituation. Don 
Antonio lui avoit fait prendre la route de la 
mer en fortant de Madrid , & trouvant à cha- 
que pas des facilités qui dévoient faire juger 
que (es mefures étoient prifes de plus loin , il 
l'avoit forcée de s'embarquer avec lui fur un 
vaifTeau qui fembloit lui appartenir^ tant il 
avoit trouvé de diligence & d^ foumifCon 
dans le capitaine & les matelots. Il avoit 
gagné avec le même bonheur la côte d'Afri- 
que 9 où il lui sivoit déclaré pour la première 
fois fes deffeixis , en l'exhortant à s'y fou* 
mettre & à les approuver d^ bonne grâce. 
C'étoit de quitter le chriftîanifme avec les 
pays chrétiens , & de chercher à la cour du 
roi de Maroc, un établiifement qu'il n'avoit 
pas trouvé à Madrid. Les plaintes & les lar- 
mes de dona Béatrix n'avoient fervi qu*à 
faire prendre à ce miférable un ton plus dur 
.& plus abfolu. Il l'avoit traitée dès ce mo* 
ment avec une hauteur infupportable , en lui 
reprochant fans ceflè la préférence qu'elle 
m'avoit donnée fur lui ; & dans la fuite , il 
avoit employé la violence pour fe mettre en 
poffeffion des droits qu'il s'attribuoit fur elle; 
Soit qu'il eût fait preflêntir le roi , qui étoit 
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aïofs à Fc5E, fur raccucil qu'il y dcvoît atten- 
de y (bit qu'ayant embrafle !a religion dû 
pays dès les premiers jours , il eût gagné par 
cette démarche Teftime & la confiance d'une 
nation ihfideile , il avoit reçu du roi toutes 
fortes de care0bs & de bienfaits. Il poflëdoit 
plttfîeùrs terres confidérables avec le château 
dont il étoît gouverneur ; & Topinion qu'on 
nvoit prife de fa capacité & de fon lèle, Tavoit 
6it admettre au confeil privé. A la première 
Bouvelle qu'il avoit eue de mes entreprifes 
ccHiû-e les maures , il s'étoit perfuadé qu'ayant 
découvert fa retraite , je n^avois pris les armes 
que pour le perfécuter & lui ravir dona Béa- 
trfar. Cctoît lui qui. depuis que favois forcé 
ies maures derepafler la.Mega, les avoit en* 
ceoFâgés \ fe raflerabler fur les bords du fleuve , 
dans Fefpérance qu'étant extrêmement propres 
aux coups d'adreflê ^ ils trouveroient Quelque 
occafîon de me furprendre, & peut-être de 
m'enlever. Le courage lui avoit manqué pour 
^ mettre à leur tête ; maïs il avoit eu l'oeil fur 
leur conduite , & fe livrant aux tranfports de fa 
jeîe loïfqu'îl avoit fu que'j'étoîs prifonnier, 
il avoit brigué la commiffion de me garder , 
comme une fortime à laquelle il auroit iâcrifié 
•tous fes autres biens. 

Bona Béatrlx ajouta que depuis deux- ans 



3U Cc^ii^-^rr: 



xriL=s -fc :i2 



"Trf'srT. — . X :r~.; ^:- 






:2r -l:::». — 



-2r — n 



Aziaîu -rir; • -«- 



30 Histoire 

bords de la Mega au travers des maures qui 
tenôîent encore la campagne ! Il ne s'ofFroit 
pas néanmoins d'autres routes, car il y avolt 
encore moins d'efpSjrance de s'échapper par 
les ports de ces barbares ; & pénétrer plus 
avant dans l'Afrique pour y trouver des che- 
mins moins obfervés , étoit une entreprife 
dont là. fureté même ne pouvoit fervîr qu'à 
nous précipiter plus infailliblement dans d'au- 
tres dangers. Je fis cee objeftions à dona 
Béatrix. Elles me regardoient beaucoup moins 
qu'elle, puifque le péril ne m'auroit point 
lefFrayé* il je n'avois eu d'embarras que pour 
moi-même. Mais fa réponfe & celle de l'ef- 
pagnol me firent connoître qu'ils s'étoient déjà 
Occupés de ce deflein , & qu'ils n'avdient 
attendu qu'un guide affez hardi pour les con- 
duire. Ils me proposèrent de gagner Alger, 
où les privilèges du commerce nous ouvri- 
roient un paflage fous le titre de négociass. 
Il n'étoit queftion , me dirent - ils , que de 
nous dérober affez adroitement pour* faire 
ignorer notre route ^ & pour éviter d'être 
.pourfuivis. La vraifemblance de ce projet ne 
pouvoit me frapper autant qu eux , <{\xi s'en 
étoient fait une longue étude > mais comme 
mes craintes ne tomboîent que fur dona 
Séatrix , je n'înfiftai pas long - tems fur ua 
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de polfon qu'il me d^ftinoit ; Se Ici ^ipz- 
t^tifs de notre fuite ne pouvant traîner tong- 
tems , nous comptâmes nous-mêmes d'être 
à couvert de fa haine avant te jour qu'il re-* 
gardolt déjà tomme le dernier de ma vie. 
Mais dès la première fbis que refpagnoi m'ap* 
porta ma nourriture , il fut extrêmement fut- 
pris qu^au lieu de lui confier fa poudre, don 
Antonio fe trouvant à la porte de ma cham^- 
bre prît foin hit-mémfè^de la mêler dans mti 
sdimtens. Je commençai à craindre de ne pou-^ 
voir éeliapper à cette funefte exaâitude ; & 
comprenait niéme , lorfque ledomèftique m'en 
eut informé, que mon ennemi étoît peut-' 
être demeuré à là porte pour s^aflurer que 
)'avois avalé le poifon ^ je fus réduit à cacher 
dans un coin de ma chambre tout ce qu^on 
«l'apportoit d'émpoifonné. . Ce foin nousf au- 
Toit réuffi,' fi Fimpatiencé ,• 8d peut-être un 
refte de tendteflè que dona Béatrisd confer- 
vok porit ttioi i ne nous eiït préèipitéi. dans 
un- autre malheur , doht elle pforta feule tout 
le poids. EWè ne put fe médcreir aflfez pour 
attendre , à ine voîr , qûé fon tyraw fut re* 
tourné à la cour. Elle compta- trop faciteweht 
fof des' précaTÎitrons légères',' qui n'em^êchè^en't 
point' doh Antonia de s-aIppA-cevoir qu'elle 

m* remloit de fréqueiltes vîBtes. L^efjpsfgïw^ 

fur 
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le pays où nous étions , je ne vouloîs que 
deux jours pour faire monter fon déteftable 
maître fur un échafaud. Il feroit trop glorieux 
pour un infatne , lui dis - je , de périr de ma 
main. Mais je tfavois pas eu befoin d'une 
longue réflexion pour former mon projet. II 
fie fut expofé à manquer que par Timpatiente 
fureur de don Antonio, qui avoit choifi la 
tîuit fiiîvante pour acliever l'effet du poifon. 
Il communiqua heureufement fon deffein au 
domeftique , qui faîfit un inftant pour m'en 
avertir , & qui me marqua le premier moment 
^e l'oîbfcuriré poul: notre départ. Quelque fa- 
cilité que don Antonio eût à me pourfûivre, 
je ne voulois que le temï de gagner Fez, 
& je me flattoîs que tandis qu'il s^agiteroit 
pour trouver fon confident , il me feroit fa- 
cile de m'éloîgner. 

Il me ie fut encore plus que je ne Favois 
efpéré ; car ayant trouvé à quelque diftance 
du cMteau deux chevaux extrêmement légers, 
nous fûmes peut-être arrivés à la capitale 
avant qu'on eût le moindre foupçon de notre 
fuite. J'allai defcendre au palais du roi, & 
faifant demander une prompte audience, je 
m'annonçai ouvertement fous le nom de don 
Pérès , général efpagnol. La furprife où je vis 
tout le monde for mon paflage étoit prccifé- 
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Quoique dur & féroce , le roi de Fez eft 
généreux. Il fentit la nobleCTe de mon procédé; 
& ne penfant pas même à me donner des gar- 
des 9 il ne me demanda que le tems de faire 
paroître devant lui fon gouverneur. Les ordres 
qu'il donna pour me faire paflfer agréablement 
le refte de la nuit ; me firent connoître égale- 
ment , & qu il vouloit répondre à Topinion 
que f avois de lui , & qu'il avoit pris de ma 
bonne foi celle que je m'étois flatte de lui inf- 
pirer. Dès le matin du jour fuivant, je fus averti 
qu'il me demandoit , & que don Antonio 
avoit été amené au palais par des gardes» Je 
ne pus me défendre d'un mouvement de joie, 
en apprenant l'humiliation de mon perfide 
ennemi. Elle redoubla lorfqu'il m*apperçut , Se 
qu'il ne put douter que je ne fuflè devenu fou 
accufateur. Le roi lui reprocha en ma préfence 
tous les cf imes dont je l'avois chargé ; & le 
preflant d'en faire l'aveu, il lui fit envifagerde 
près le fupplice qui l^attendoit^ Mais l'adroit 
renégat fe flattant de ne pouvoir être con- 
vaincu par ma feule dépofition , prit le parti 
de fe défendre par un défaveu formel , & pro- 
tefta même qu'il ne m'avoit pas connu en Efpa- 
gne. Cette apologie étoitfi peu vraifemblable , 
que le roi en parut indigné; cependant fa colère 
étant retenue par la qualité demufulman que 
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'e miférable A^r. à - • t 

ten Antoma avoit toujours (ou- 

ue avec affeâation, il n'ofa peut-être don- 
ner une nr4C' 

<i un I, / ^'^*'"ce éclatante au témoignage 
chrétien. Il ^e regarda : Pérès , me dit-il , 
/e mets la Aiff' . 1 - 

"* "'«erence que je dois entre vous 

y '^ ^^^^^ml; niais comment prouverez- 

mcG * ^"^P"tations qu il défavoue ? Je ne 

■Qeur * ''*^* '■^Péfer cette queftion; mon hon- 

eft ^^ P^'^^'B'oît blette, La voie des armes 

aroi °"J^'''® ' ^^Pondis-je avec chaleur. Le 

<aon >^ '^'^ Propofition i & faifant valoir à 

'^^ '"« iui^^'° ^3 permiiTion qu'il lui accordoit 

:^««- qu. _ -*^'- D.. /-^« courage, il ne put devi- 
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'' O. %em1 un châtiment auffi certain 
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7'e^, 



flj. 



>,^c. 



tout d'un coup , 



flon, * • -ris toute un coup, 

%^^j ^çfant 4". ^^ tremper mes mains 




% c/u tétr* rfoit^ aux yeux des • 

,,î n^ P &: m'étant trop 

J^' ' '^ ^, ^r^^^^^ ' r en doute , chez 

iVl/^'^^^gfd^»*^ ^inet cette que- 
^^^-P^^e^U C't^ ennemi. 11^ 
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déclara d*abord pour Tépée, contre FuûigedeJ 
maures qui ne fe fervent que du fabre. Ua 
quart- d'heure après il me fit prier de nous 
fervir du piftolet. Je confentis à ce changement : 
înais ce ne fut pas le dernier. Il renvoya cher 
moi y pour me faire demander en grâce que 
Dotre combat fe fît à coups de fufil. Sa lâcheté 
me fit pitié, car tant d'incertitude ne pouvoit 
venir d'une autre caufe. Enfin lorfque je me 
difpofois à partir pour le joindre , [e reçus de lui 
une lettre écrite en efpagnol, par laquelle il me 
çonjuroit avec les plus baffes expreffions de la 
crainte , de ne pas pouflèr plus loin ma ven- 
geance, & de me contenter dç rhumiliation 
où je l'avois réduit. Il me promettoit de fe 
reconnoître coupable devant le roi , h la feule 
condition que j'emplôieroîs mon crédit auprès 
^e ce prince , pour lui faire conferver avec la 
vie, fon rang & fa fortune. La force du mépris 
éteignit tous mes reffentimeris. J'appris auxoi les 
offres de fon gouverneur ; elles furent exécutées 
avec des circonftances qui auroient fait mourir 
de honte un homme. moins lâche & moins per- 
fide. Mes inftances lui fauvèrent la vie , & le 
feul avantage que je tirai d'être venu à la cour, 
fut de me trouver fi bien dans Tefprit du roi, 
qu'après m'avoîr comblé de témoignages d'efti- 
me, ce prince m'accorda la liberté. Il y niit 



à 



de me fa- *^°"''"ion fort dure: en m'offrant. 
port d*Ffi, ^^"''"U're à Oran ou dans quelque 
9ue/e ri ^"^ï '' me fi: engager ma parole 
■njaureo ». ^"^^'s jamais les armes contre Ie$ 
neur d'O ^^^'''affifterois pas mtmelegouver- 
9*Je la f "finies confeils. Aînfi la feule voie 
<ïan« -^ ""® w'avoit offerte pour me re'tablir 
^'o/abj •''*'^"e m'étant fermée par une loi in- 
^utre " j .^* '^® rettoît qu'à choiiir quelqua 
*éparer °'^*'" monde, où je pufTe tenter de 
^îons, je "'"«^/jeureux Tort. Après mille rcfie- 
îî guerre ^^ «^eferminai à pafTer en Italie, où 
J^aoce. jç^it allamée entre l'Empire &: U 
^ ^ ««aufe^ ^ei-eo^fs à Alger avec une efcorte 
^ *"^ i * %' j j-a i te rent fur la route cora- 

y^^•^^^fc?\^^"^t^rt de leur maître, & je 
i^o^'^^N r f pre«ii- vaifTcau qui fit 
\Ji!:?\k/'' ^^ fa grand feigneur. d'où 
''- ^>- ^ét^ts ^"^^ facilités pour g.gncc 






tlus 



, Hn ^K \e ou P*^* niaures ou turcs , 




,* Va.' p-'^^f ";^ôi . " 



e m inlpira pas 



it ^ bord 3_^f *^„^ur les connoître. Je 



yOté ^ -^avîg^t*^^ à médl- 



' nav^l'^* ^^lave de ma nation, 

«^■"^ ur» ^^e prêter beaucoup 

\V7;/d'^bf'-''^^.^voit 'a liberté de 
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n*explîquer qu*cn peu de mots. Je fuis obfer- 
vé, me dît-il, & chaque moment que j'em- 
ploie à vous parler , m'expofe peut-ctre à des 
traitcmens cruels. Vous voyez un malheureux, 
qui Teft moins par fes propres peines , que par 
celles d'une femme qu'il aime uniquement , & 
qui doit être bientôt la proie de quelque infi- 
dèle. J'ai été élevé avec elle fur la côte de Cata- 
logue, On nous mèn« en Turquie pour nous 
vendre* Quelques efforts que j'ai malheureufc- 
ment tentés pour nous fauver par la fuite, 
m'ont attiré un châtiment dont je frémis. Ce- 
pendant la mort m'effrayant moins que le fort 
dont je ne puis me garantir, je conçois qu'avec 
^votre fecours il n'eft pas impoffible encore dç 
rompre nos chaînes. Etes-vous aCTez généreux 
pour me l'accorder? 

A peine eus-je répondu qu'il pouvoît comp* 
ter fur mes fervices , que fe hâtant de m'expli- 
quer fôn projet : Je fuis Jiomme de mer , me 
dit-il; j'ai commandé dix ans un vaiflTeau de 
guerre. 11 eft queftion de m'aider pendant la 
nuit à jeter la chaloupe. Deux des compagnons 
de mon fort, que j'ai gagnés par Tefpérance de 
fe mettre en liberté , ne fuffifent pas pour exé- 
cuter ce deûTeîn fans bruit ; mais le tems eft fi 
calme , qu'il ne reftera vraifcmblablement 
que le pilote au gouvernail. Je le tuerai fi 
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étions à la hauteur de l'île de Corfe ; & com- 
prenant que dans une mer fi' étroite il ne nous 
ièroit pas diiEclle de gagner cettQ côte ^ j'avois 
d'autant moins de répugnance à m'abandon- 
ner à la conduite de Tefclave efpagQQl y que je 
m'éparghois bien des embarras & des lenteurs 
pour gagner l'Italie. Le domeftique de don 
Antonio compofoit toute ma fuite. Je lui de- 
voîs trop de confiance pour ne pas compter 
fur fon attachenaent.Il m'embarrafla pardiverfes 
objedions. Cependant mes promefïes ayant été 
trop formelles pour les rappeler à l'examen , 
j$ lui donnai ordre de fc tenir prêt à me fuivre. 
Cétoit avaot-hier, c'eft-à dire, la nuit qui a 
précédé celle-ci , que nous devions tenter une 
C grande entreprife. Vous favez à quelle heure 
commença la tempête, puifque vous l'avez 
cfTuyée. Il fut bien moins queftion dé penfer à 
la fuite a qu'à la confervation du vaiffeau que 
nous voulions abandonner. Je me prêtai au 
travail comme le moindre matelot; ce qui 
n'empêcha point que dans l'affreux défordre 
où étoit l'équipage , je ne viflfe l'efpagnol 
& fes deux compagnons détacher la chaloupe I 
fous des prétextes que perfonne n'avoit la 
liberté d'examiner. Heureux s'il a profité affez 
habilement de fa hardiefle , pour fe délivrer 
tout-à'iarfois & de l'efclavage & de la mex! I 
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Je le perûk de t-j^ ;L*it ---- 

penfant moi-mstr^ cl^ ^«• 

l'infent cFim naiur-r- :::•' ^-^ 

d'un mat kjiï^i , t-^ ^ -i- 
ment en mer , po-r x i— i— : — 
moment Le doir.cîil^-i ^ — 
j'exhortai à rae fuivrc. - : - 
le raéiTie bonheur. N-^tî :^r- 
q^^aes autres Kitclcts * ' - 
pas réCfjé fi:$ £x:e • * : : . 
puifque C2t3 -fjk de "l— : 
que pocr macu ^.Is ;'crT., 
fix heures ôii ri ii ve::: 
core qu^q-i^-ins :ie :ici 
chés au mai. L^s zi:. :».e 
vaiiîêni nous i i;r :•: ::^^ . 
ont attiré ^is î.:iix .-r 
mon 2§;n£i:a 'v^..-^z\J\: ■ 
prochaines , [jl '^\ . ; , 
mes mâieuraiT :.— - • 
ceillveiiienc. Ti — e .- 
malheur d^^rr:^ L'. r 
à vos gens p^-^- -.^ - 
éprouver q-^. :inç 
peut éc:e fer/ ^ . 
je rai été ; ,:-^ . 
&à la recw-.n— .. , 
vu £ilre .-TU -> . ', . 
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mât, je me fuis apperçn , en vous vorant 
cfiipaioitre, que vous aviez été englouti pr 
les flots y Se î'aurois abandonné mille fois Finf 
trument de mon ûlut , fi f avois eu la moi»- 
dre eipérance de raclieter votre vie aux dé- 
pens de la mienne. Enfin f ai été enlevé sa 
milieu de cette agitation , par des mains poif- 
iântes 9 qui m'ont couché tranquillement dics 
la chaloupe. J'avois toute ma connoiflmce. 
Mon premier mouvemoit a été de prd&r 
mes libâateurs de vous rendre le même 
office. Ils vous cherchoient ; & la violence de 
la tempête étant extrêmement diminuée , ib 
B*ont pas eu de peine i vous trouver. Quel- 
ques liqcejTS fortes avoient déjà rétabB mes 
forces. Si f on vous a dît avec quelle efiùfaoa 
fie joie & de reconnoulince je vous ai tenu 
cmbrafle pendant un quart -dlieure, pale S: 
ûass mouvement comme vous étiei , m'eÔbr« 
çant de vous communiquer h chaleur que je 
devoB moins à ma vigueur naturelle qu'à la 
force des circonftanccs , & me p!iîgTunt 
aa dd de m'avoîr mis diiis le cas d*une re- 
conaoif&nce dont je me croyois dqi con- 
damné à ne pouvoir jam^ m*acquitter , on 
n'a pa vous Bire prendre qu une foibk îuî^^ 
du fèntiment qnî accompagnoît mes mo-- 
▼emeos extérieurs. Je me fiiîs retiré ea vcis 



vovant miviL ics >*t:;7T: > "rr^r conEsnt *Inii 

aSuré ik votEt ^'it;; i:: u r> *^- v. m^r- 

roinc nevam vous ci^^rrr^ vou: -;var L 
:iflf;7 Téîabll 5 xaiir cri:, c ci::: ic. ttou: 
rappfikr ce cite xou: zvei i^: pji:: tu if^ 
caimii, te ik coirrrcncri T-ju^^-nirait f^i*t 
irons ne licvsz inctrE£: x! mslurfii . r. docbc:. 
zusL droirs x^uit ^on: avsi kij^i^ i^: m'y 

TJ-n Tccn £ intrreiLrrt £:'J7n:crr. L*i;-Li:c'war 
rindination i:u£ j£ Xt'-rrji: ir^ii:. v^^- îta^o 
fur ks feukx grimes ik £- Ezuri ; t: i^ m: 
délavoisra: point qiu. et qui : ^vox: f<u: T»utr 
lu:, ne nu chcdes une ijrtt ût ik:i. qi. lu;- 
tina jce penchani. 'Or. i ittiiicne iiutan: pa' it 
bien guŒ laii. tjiie -par ceiu: cjl. or recou. 

Je 'B£ "pcnik: néirmnoins qu':. i^- i^irt îg- 
tsTrompiE âc5 Tgmgrcimgas ti^iS^l ut i:::.!!-.: 
roinL J-'étoHncmcnt qut ', iivjï: Ct- k -^^ir 
£- toi létaDli , ranr!iy. q^ ajL trJi.iîrra tju* fC 
me iCTtois «ncore i£. teie i^: 'ciunu: tuus 
un énzng^ ûéfordEE . mt £: K^^n^itr ^-^^ 
jrrsnàxs rofinment i! -s'éto^i: tl^îcii^L x iit:;*- 
xf^ufemmî ronts iss fijti. X ir*.r_*rt. cJa 
i- réierve nu premier mcmien: o^ ï. avait 
nv-iié^-aftaip-* iu: , çuimiiit dcxti ,1* ^v^i: tui 
peu lib peine à k iw)i:ieiû: i. ! xii^î. ûl. iiiit. 
J.JSS Vogues ^ qui piilijient 1 r^^j: rL-»jiiii5U5 
lu: £l lete^ ik iiu -avDÎmt jjtnui: L.: t-c-w^t 



f^ H I s T O I 

mât, je me fuis apperçu 
dîfparoître, que vous avîe* 
les flots , & j'auroîs abandc 
trument de mon falut, fi 
dre efpérance de racheté^ 
pens de la mienne. £nf 
milieu de œtte agitation 
fàntes , qui m*ont couc) 
la chaloupe. J'avois te 
Mon premier mouvei 
mes libérateurs de 
office. Ils vous cherc 
la tempête étant cxf 
n*ont pas eu de pei 
ques liqueurs fortes 
forces. Si f on vou5 
de joie & de reco 
embrafle pendant 
fans mouvement f 
çant de vous coj 
devois moins à 
force des cire 
au ciel de m'a^ 
connoiifance d 
damné à ne p 
n'a pu vous f 
du fentiment 
vemens exté 
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voyant ouvrir les yeux , trop content d'être 
affuré de votre vie; & je nai voulu repa- 
roître devant vous qu'après vous avoir Tu 
aflèz rétabli , pour être en état de vous 
rappeler ce que vous avez fait pour un in- 
connu , & de comprendre vous - même que 
vo^s ne devez mettre ni mefures , ni bornes 
aux droits que vous avei acquis fur moi. 

Un récit fi intéreflànt augmenta beaucoup 
IHnclination que je m'étoîs fentie pour Pérès 
fur les feules grâces de fa figiure ; & je ne 
défavouerai point que ce que j'avois fait pour 
lui 9 ne fût encore une forte de lien qui for- 
tifia ce penchant. On s'attache autant par le 
bien qu'on fait ^ que par celui qu'on reçoit. 

Je ne penfai néanmoins qu'à lui faire in- 
terrompre des remercîmens qu'il ne finiflbit 
point. L'étonnement que j'avois de le voir 
fi- tôt rétabli, tandis qu'au troifième jour je 
me fentois encore la tête & l'eftomac dans 
un étrange défordre, me fit fouhaiter d'ap- 
prendre comment il s'étoit défendu fi heu- 
reufement contre les flots. Il m'aflura qu'à 
la'réferve du premier moment où il avoit 
avalé , malgré lui , quantité d'eau , il avoit eu 
peu de peine à fe foutenir à l'aide du mât. 
Les vagues , qui paffoient à tous momens 
fur fa tête , ne lui avoient jamais fait perdre 
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aOez la réfpîrarion pour avaîr trouvé fceâd- 
troûp de difficulté à la reprendte. ÎI avoit 
•confervé toute la liberté de fa raifan ; & 
n'ayant appréhendé qu'une laflîtudc <loiit il 
fe fentoît encore fort éloigné ^ fa furprîfe 
étoit que Tes compagnons rfeuflfent pas eu la 
force de rëfifter comme lui â des fecouflès 
qui Tavoîent fi peu fatigué. En effet , l'ex- 
périence m*a fait connoîti^e dans la fuite que 
le moindre appui fou tient facilement un 
homme dans la fner , & q;ue la préfence 
d'efprit fe le courage font deux feffourccs 
d'une grande utilité contre la tempête. 
J*eus la fatisfaâion , après mon rétaMîBc- 
• ment , de feconnoître ^ jour en jour (pe 
le goût de mon caraâère avoit autant de 'force 
que la reconnoifl&nce pour ihé faire tanintifrie 
ami de don Pérès. Je lui jurai les mêmes ^ 
fentimens. Sa fortune commençoit à m'inté- 
refFer beaucoup plus que latnîenne, & ce fet 
après avoir beaucoup r^ftéchi fur la manière 
dont je pouvoîs m'y rendre utile, que je m'ef- 
forçai de rengager à prendre , comme moi , 
le parti d'entrer dans Tordre de Malte. Il «^ 
s*y fentoit pas le même penchant. Dans quel- 
que défordre que fa Fortune fût en Eff^agne , 
îl ne pouvoit perdre Tefpérance de la rétablir 
au premier changement de tmriiftère. H étoit 



T.t ferreSi roat ze pljs ru^'i r£branisr, Gepeii- 

U cat cacrlî^îîc <pc les <icrn5e:s enripcnens 
pe:3iFCfît être ÎŒg - tst^is rexiHéi ^S. en 'il E'irr>3t 
rien cfcerciia: diîis les inoées ^"iiilic^ çl'I t« 
put trouver an fenice de li reE^rn^ririiài 
lui fit vaincre U rcfie de fi rfrr crîi^xjc , S: 
le fed <léîi- de ne pîs oocs lepircr h^i ri^î 
Sea de vocatioQ. Téxoh z&z ncbe c U3e «rroL-è 
petifioo que fe m'ctois réùrvécy yom: ac ïîî 
hîi& fentÎT aucun befoîo de fortuse ; la cit- 
acuité tfétoît qu'à lui £iîre accepter Ces fecouis 
contre lefquels il ne manquerait pas de k ré^ 
voker. Mais je comrîns avec le coiair.aDiear 
de fiuiHantes, qu'en attendant ce que cojîs 
loi (aifions efyérer de la gcnérolïté du grir^i- 
maiœ, le conunandeor loi créeroit que'qu'em* 
ploi dans fi^n efcadre , & que fous ce prétexte 
il lui afigneroit des appointemens conikiéni- 
blés , que je payerois fecrètement. 

Nos trois vaUfeaux s'étant rallêmblés, nous 
continuâmes pendant quinze jouis de chercher 
les galères turques : mais la même tempête qui 
nous avoit difperfés, les avoit fait rentrer dans 
leurs ports. Ma première caravanne fut ainfî 
réduite à une courfe auffi ftérile pour la gloire ^ 
qu'elle me pareifibit heureufe ^par Tac^uifidon 
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^ue favois faite d'un ami. Nous regagnantes 
Malte > où la tempête avoit caufé tant de dom- 
mage jufqu au milieu du port , qu'on y regarda 
le retour de nos vaifTeaux comme une faveur 
du ciel. Don Pérès , que nous préfentâmes au 
grand-maître, en fut reçu avec la diftinâion 
qui étoit due à fon mérite & à fa naiffance. 
Maïs il fentit dès le premier jour un trifte effet 
de l'engagement qu'il avoit pris avec le roi 
de Maroc. En apprenant qu'il avoit commandé 
les efpagnols contre les maures , le grand- 
maître , qui avoit reçu quelques fujetsde plain- 
tes des Algériens , lui propofa de fe charger 
d'une expédition qu'il méditoit contre ces 
corfaires. .L'hon»eur étoit une loi que Pérès 
refpedoit trop pour mettre quelque chofe 
en balance avec elle ; il déclara naturelle- 
ment que toute la côte d'Afrique étoit un 
lieu facré pour lui. J'aurois cru qu'il y pW 
voit mettre quelque diftindion , & qu'un fer- 
ment qui regardoit le roi de Maroc, ne devoit 
pas s'étendre à tous les maures'; mais il fe 
rappeloit les termes du roi , qui avoient corn- 
pris égaleme;nt fes fujets & fes alliés. 

Pérès avoit autant d'étendue d'efprit, qui 
de nobleffe de fentimens. N'rtant pas bien de 
terminé à s'engager dans notre ordre , il con 
çut qu'il y avoit d'autres voies de s'y attire 

dd 
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«fc la ^^ ^°^maKdbur de **^ -,, 
*'« i^s Gb"^'1f"'*'°" ' &toute fon étude fut 

ine £f , ^"® i* l'avois prefle d'accepter , il 

^^ dit~'l "^ ^*^*® ouverture. J'ai honte , 
petiGon ni * recevoir du grand-maître une 
aucun r • ^ ^^''eflès que je n'ai méritées paf 
accorde /*^® » & tout confidéré, fi je dois 
ilir nid * 9UeJqu*u|, cette forte de droits 

^« foit 4^*^*^""°'^nce, U eft plus naturef que 



^^^^t p ^^^^s comptant & des lettres de 
^^ous ^ ^/Je ^1..^ ^^r\t[Q fomme. Voulez- 






""^^ contrit ^^^P^u^ ^rofTe fomme. Voule 
'""^^^flîon w ^^^ à ia fortune de celui qui B 
;>«tio/^ Voj,, aevoîr déjà la vie? Cet 
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tfv >ec les obii^^' 
^Uk ^^rer ^^ -t^ trouvions chez 

^Ui^X nous ^^ ^acalTette, que 
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jigne de vous, 

r" ble «^ .p'*^*i6ft inutile dans 

,, ^ ^ "^ f^rcitn^ - « à vos propres 
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torité du grand-maître, vous acquerriez bien * 
tôt, avec rhonneur d'une entreprife prefque 
fens exemple , de quoi vous dédommager des 
premières dépenfes. Qui fait à quoi la valeur 
peut vous conduire ? Vous me donnerez votre 
lieutenance ; & tout ce qu'on peut attendre 
d'un peu d'ufage & d'une parfaite amitié , vous 
me le verrez faire conftamment pour votre 
gloire. 

Ainfi cette affiftance que Pérès m'avoit de- 
mandée pour lui 5 fe réduifoit à me fervir mol- 
même par la plus glorieufe idée qu'il pût 
m'infpirer. Cher & illuftre ami , lui dis-je en 
l'embrafiTant, je ne trouve qu'un changement à 
faire dans un projet qui m'enchante. C'eft que 
ma jeunefre> le peu d'expérience que j'ai dans 
lés armes , & le fond que je fais fur votre gé- 
néreufe amitié, ip'obligent de vous demander 
pour moi le rang auquel vous voulez vous ré- 
duire. Vous commanderez le vaiflèau, je ferai 
votre lieutenant , & je ne vois rien au-deffus 
de mes efpérances lorfque vous m'animerez par 
vos exemples.' Je n'écoutai point toutes les 
raifons par lefquelles il voulut combattre ma 
féponfe; & ne penfant qu'à folliciter l'agrément 
du grand-maître , je l'àffurai qu'avant la nuit , 
j'aurois la permîflSon qu'il défiroit, fi elle pou- 
voit être obtenue. 
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^3 p'^upl?°!i''°'' ''"'"' '^omcllis i\ cour, 
cadets a'^ " '^^^^^ chevaliers étant des 

fervi la r "' ^' ^*°^' *"°"* ^"*''" *"* 
r^e , qyj ""«^S'on fans intérêt j & cette peu- 

"»a»tre y^^^oit faire craindre au grand- 
ce _ fi,-. I "^"^ Relâchement dans mon obéiflàn- 
*^onfênt * P^'ïcipa] obftacle qui retarda fou 
^près a . *"^ *Je quelques jours. Cependant, 

corda I ^^'^ P'^'* ^ avis de fon confeîl , il m'ac- 
_ _«•* la favei,^ . . . j j.r_ i- 



"=^Je co w^^*'"^ 9"e ;e lu» demandois, fous U 
Pîus de ^^^'^'^ 9"e i® "® ^*'^°" '*"**" abfenc 
'*' droîf, ^°'* ^o/s &: que la religion tireroic 
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-■Pof, ^'^^ires de tous les avantages que 

f ** ^onib/g ^'''^^"s /ir les infidelles, Pérès fe crue 

^.^f^cv/e re/dé/îrs. Je lui abandonnai le 

^'/>e ^ir . :/Teau * de le faire équi- 

*?"'V;N va peint qui l.r«UBcd,n. 

X Od-maî^'-^ '/.couverions à choi- 
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\ que ^^ ^_- que la flotte de 
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V \urs '^y^^r a"-^ turcs. Nous y 

HW (i'e^^^ ^ ^u'onyétoitpref- 

,' ustiM^^^^ il ^etttc. Pérès , qui 

'S'id-en^air^ '^^ s qu il avoit paffé 

''•\\^ Wr 'le pev3 ^^ \rt©ttre au fait de la 

nlV^^^^^^^^ * r-^r^ien échapperai 

^^^,;d«M'f'^, laifï^ ""^es meilleurs voi- 
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liers que les turcs euflènt dans cette mer; & 
par un autre avantage que nous rfaurions 
-pas trouvé fi facilement à Malte, il engagea 
à notre fervîce cinquante foldats réfolûs, qui 
nous composèrent , avec dix matelots bien 
choîfis , foixante hommes capables de toutes 
Portes <i*entreprifes. 

Toutes les înftances par lefquelles j*avois 
efpéré de le déterminer à prendre le commaiï- 
dement , & les efforts que je renouvelai en 
Tious mettant en nier, ne purent le faire chan- 
ger àè réfolutîpn. Je ne trouvai qu'une voie 
pour -finir ce différend. Ce fut de fupprimer 
le titre de capitaine ^ & de faire connoître 
la îbnbe de gouvernement que je fouhaitois 
tfetabîir, par le nom même que je donnai à 
ïioti-e vaifTéafu. Je le nommai les deux Comman- 
dans. Se je déclarai dès le premier jour à l'é- 
qùîpàge , qu^îl n'y avoit point de diftindion de 
titre entre mon ami & moi ; de forte que 
tous nos gens s'accoutumèrent d'eux-mêmes 
à ne parler de nous qu'en nommant l'un, le 
commandant françois , & Tautre le commandant 
efpagnol La défiance de notî-e foumiffion, que 
j'avois cru remarquer au grand- maître , nous 
fit prendre le parti de retourner d'abord à 
Malte, pour recevoir les premiers ordres à la 
tctfe de nos gehs-, mais la fortune, qui nous 




ctîz.ao'it pîas <ie g'-oire q'je de bcnhcur &: dô 
::chdjês, doos jwépiToir fur la route une ren- 
ccnoe doGt toutes les aventures de ma )cu- 
ceuè cnt pris leur fource. 

A peine étions-nous lortis du golfe » que 
don PcrcSy avec qui je m^entretenois de nos 
deîiêins fiir le tîllac, apperçut un Taûtlè^u qui 
fembloit prendre le laige pour nous éviter. 
Serions-nous aflcz heureux » me dlt-il , pour 
trouver Gtôt FoccaCon de faire Teflai de nos 
armes? & preflant la man<ruvre » ii fit tourner 
nos voiles vers ceux qui parolfloient nous 
fuir. Toute leur vitellè ne put nous empcviicc 
de les joindre. Cétoit un vaiflèau turc , qui 
ne put être trompe à la figure du nôtre i cac 
nous avions pris foin (feu fûre changer jufqu à 
la foime. Quoiqu'il fiit fort bien en artillerie » 
la chaleur d'une première eatreprtfe ne nous 
permit point d'avoir recours à des voies fi 
lentes. Nous allâmer (urieufement à l'abordage*. 
Ferès nous donna des exemples que le plus foi- 
ble de notre troupe auroit eu honte de ne pas 
fuivre î & pour ne rien déguifer , nous trou* 
vâmes (i peu de défenfe dans nos ennemis , que 
notre viâoire fut (ans honneur. Ils n étoient 
pas en moindre nombre que nousi mais foit 
qu'ils fuffent effirayés de notre réfolution , ou 
que le rmords des aimes qu'ils venoient de 
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commettre éteignît leur courage , ib nous 
rendirent les armes fans réCftance. 

La première vue de notre proie nous pro- 
jnit peu de richeflès ; & nous apprîmes au même 
moment , que nous n'avions à faire qu^à des 
pirates de Dukignc , qui n'avoient rien à rif- 
quer que leur vie & leur vaiilèau. Cependant, 
auffi-tôt que nous les eûmes fait enchaîner , il 
fe préfenta pluficurs femmes , qui vinrent nous 
remercier comme leurs libérateurs. Elles nous 
racontèrent que s étant embarquées fur la côte 
de Gènes pour fe rendre à Malte , elles avoient 
eu le malheur d'être arrêtées par ces corfaires j 
qui, ne trouvant point fur un vaiflèau de 
paflàge plus de richeffes qu'ils n'en avoient ap- 
perçu y s^étoient déterminés barbarement à 
faire main-bafle fur tout ce qui ne leur avoit 
pas femblé propre à leur infâme trafic , & 
n'avoient réfervé que les femmes , avec quel- 
ques hommes qu'ils avoient choifis. Ils avoient 
coulé enfuite le vaiffeau à fond , pour fe dé- 
livrer de l'embarras de le conduire après eux, 
dans une mer où ils avoient mille périls a 
redouter. Je demandai à ces étrangères s'il y 
avoit parmi les captifs quelques perfonnes de 
diftinâion. Elles me répondirent qu'il s'y trou- 
voit deux dames, dont la figure avoit plus 
d'éclat que leur train, & qui avoient paru plus 
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S que toutes les autres du malheur qui 

îolt fait tomber dans Tefclavage. Pérès 

ia autattt d'empreflèment que moi à les 

Tout étant fi tranquille autour de nous 

e nous reftoit qu'à voguer tranquille- 

rers Malte » nous cherchâmes s nous 

dans la compagnie de ceux qui nous 

leur liberté. Nous ne prévoyons ni 

lutre que nous y allions trouver la 

notre, & Torigine d'autant d'infortu- 

plaiHrs, Ces deux dames » dont je ne 

is tout d'un coup levifage,étoieQt 

V la fille du commandeur de M.... » 

ient traités avec tant de politeflè 

ige d'Orbitello. Le commandeur 

les avoient pris aufli-tôt le parti 

ialte 9 & les corfaires les avoient 

ur route, 

t que la^jeuhe fille n'avoit pas 

i lorfque le vaiflèau qui m'a- 

s avoit relâche à Orbitello. 

mois depuis moa arrivée 

101 1 donc fon âge. Mais , 

^réfenté dans notre pre- 

plutôt ce qui ne pouvoit 

s fix mois qui s'étoient 

vifite » car il n'eft pas 

1 co^r & mes }'eux ne 

D 4 



ne trouvai rien de mieux poer iiHjcr rxs p^ré- 
tentions autant qt^ pour fûrdr cTcnibirrii , 
que de m'abandoimer à la pie çue je devois 
reflèntîr d'avoir £ hetire:Jea:eDC rendu fcrvicc 
à deux peifonDes que je coanoiSoIs depuis 
long-tçms- J'ajoutai mille chofcs que je crojois 
capables de faire entendre à Ferès , que ce 
n'étoit pal de ce jour-là que j'a\*ois le ccemc 
touché pour la jeune Italienne; & je ne mo 
fouvenois point, en lui tenant ce langage , de 
lui avoir protefle mille fois que j'étois fan» 
amour & <àns engagement* 

La maîtreflè du commandeur m'ayant re« 
connii au premipr inftant, je fus foulage da 
mon eonbarras 5 par la néceilité de répondre à 
fes rernercîmens, Peirès n'avoit point ouvert la 
bouche, & fa furpxifen'étoit peut-être pas le. 
plus vif de fes fentimçns. II continua de garder, 
le filence» en jetant les yeux fur moi par in- 
tervalless ce qui ne m'empêcha point de con- 
tinuer mes carefles à la mère & à la fille , 
avec une efpèce de tranfport qui me rendolt 
înfenGble à toute autre confidératlon. Mes foin* 
ne furent pas perdus. Elles m'apprirent q ie le 
commandeur ayant été enyporté par une rr.ort 
fubite, le vifiteur de Tordre, qui fe trryrry.t 
chez lui pat haiard, avoit mis aulTi- tôt !e (^ ^y ? 
fur tout ce qu'il y avoit de préc»eu/ di#nt , t 
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maîfon , & qu'après avoir vécu fi long - tems 
avec un homme qui leui^ avoit promis cent 
fois de leur faire une fortune honnête, elles 
ne s'en trouvoient pas plus riches en retour- 
nant dans leur patrie. Je ne fais firintention 
de la mère étoit de fonder ma générofité ', 
mais elle ne dut pas me prouver difficile à 
gagner , puîfque je m'empreflài d'aller au-de- 
vant de fes défirs. Je pris un moment pour 
ki faire entendre que, fans être cbnunandeur, 
je jouiflbîs d'un affez gros revenu pour l'em- 
pêcher de regretter ce qu'elle, avoit perdu. La 
feule méprife qu'il y eut entre nous , fut 
qu'elle s*imagina que mes offres s'adreffoient à 
elle-même, & quefe félicitant déjà de la con- 
quête de mon cœur , elle crut retrouver avec 
%in amant plus jeune , la même fortune cfSî 
vcnoit de liii échapper. 

Cependant, comme riemi'étoit G éloigné de 
mes idées, je me livrai au plaifir de croire 
que j'alloîs devenir heureux par l'amour. Cette 
paffion , que je ne connoiflbis que depuis 
un inftant , me faifoit déjà fentir que je 
n'avois point d'autre bonheur à défiren Tous 
les momens que j'avoîs pafies fans aimer , 
me paroîflbient une perte continuelle du 
feul bien auquel la nature m*avoit rendu 
fenfible. Je fus pendant tout le jour dans 
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cette ivrcfle, & toute ma conduite s*cn reG- 
fentit. Ayant (ait paflèr les deux dames 
dans notre vaiflêau , je ne les quittai pas 
un moment jufqu'au foir. Uerreur de la 
mère fe confirma d'autant plus » que Tentant 
le befoin que favois de la ménager 3 mes in- 
tentions fe tournoient continuellement vers 
elle ; & Tamour d'ailleurs, qui m*avoît tou- 
ché fi vivement pour la fille , m'infpiroit 
une retenue qui ne me permettoit point de 
prendre avec elle un air fi libre. Pérès n étoit 
pas plus tranquille 9 mais avec plus d*expérien^ 
ce & de raifon que moi, il favoit déguifer 
fes fentimens comme il avoit fu pénétrer les 
f miens. Ne fe défiant point que je fuflè déjà fi 
e: avancé avec la mère, ifavoit fait marcher le 
[fi foin de nos a£&ires communes avant toutes 
les prétentions de Tamour î 8c moitié incer* 
ii tain, moitié piqué de mes vues , il n'avoit 
pas laiflë de mettre Tordre nécelBiire dans le 
c vaiflèau que nous avions pris. 

Je ne pus éviter de le rejoindre le foir ; mai^ 
je dois confeffer que fans conferver pour lui 
moins d'amitié , fa préfence me jeta dans une 
contrainte infupportable. Mon chagrin redou- 
bla ^ lorfqucj dans TcHtretien que nous eûmes 
avec les dames, je crus lui remarquer de Taf- 
fe^tion à mettra quelque différence entre foa 
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état & le mien, par les engagemens'que j'étois 
réfolu de prendre dans l'ordre de Malte, & 
qui ne me laiflôient point h liberté de dif- 
pofer de mon cœur. C'étoit peut-être la ja- 
loufie qui me faifoit empoifonner fes inten- 
tions; mais ayant été furpris de le voir fipeu 
emprefie pour la jeupe italienne , après avoir 
cru découvrir la première impreflion qu'il 
avoit reflèntie de fes charmes , je me figurai 
qu'il avoit compté fur cette voie pour 
me difputer fon a&âion. Nous nous quit- 
tâmes fans aucune marque de refroidiffement. 
Cependant j'emportai des foupçons de fa bonne 
foi , qu'il avoit peut-être aufli de la mienne; 
9c je me mis au lit avec cette malbeureufe dé- 
fiance. Elle eut peut-être autant de force pour 
m'engager dans tous les fentimens qui cxer- 
çoient déjà leur tyrannie.. Je ne pus penfer que 
j'avois un rival fi dangereux, fans chercher tous 
les moyens de mettre les intérêts de mon 
cœur à couvert., J'avois la parole de la mère; 
mais étois-je fur de la tendrefiê de la fille? 
Il ne me , vint rien de plus favorable à 
l'efprit, dan;? ces premières réflexions , que 
de feindre eô arrivant à Malte une maladie, 
qui m'obligflt d'interrompre, pour quel- 
que tems,, nos courfes , fc qui engageât 
Pcrès à fe temettre en mer jyfqu'à mon rcta- 
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bllfièment. J'efpérois dans cet intervalle de liet 
folidement mon intrigue , & d'être bientôt 
en état de braver toutes fortes de rivaux. 

Combien de difficultés cchappoient à obon 
imprudence ! Je ne parle point du -tort que 
j allois faire ^ ma fortune , en ruinant Topi- 
nion que le grand-n^aître avoit eue jufqu^alors 
de mes mœurs & de ma conduite* Cette idée 
ne s'oâîrit pas même à mon efprit, & je leufle 
rejetée fans doute , fi fellc étôit venue trou- 
bler des efpérances de plaifir, avec lefquelles 
je ne mettois rien en balance. Mais je ne 
voyois pas que la maladie même que je vou- 
lois contrefaire étoit ce qu'il y avoit de plus 
oppofé à mes défîrs ^ puifque ne pouvant me 
propoiêr de vivre dans une même maifon 
avec ma maîtreffe, je me privois du plaiCr 
de la voir , & je la laiflbis expofée , non- feu- 
lement à Pérès jufqu au jour de fon départ , 
mais à toute la jeuneflç de Tordre , dont l'a- 
vidité eft extrême pour les femmes. D'ailleurs, 
quel étoit mon but, .en me fuppofant même 
au point de confiance où je vouloîs parvenir ? 
Quel lieu voulois-je choifir pour la pofl'e(lîon 
tranquille de mes amours î Avois-je une re- 
traite, comme le vieux commandeur , pour 
en faire le féjour de deux femmes, que je ne 
devois pas me promettre de pouvoir féparer? 
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Et quand il m'auroit été 
procurer une » étois-je d^ 
ner ma vocation , ou 
tems que f emploicroi' 
compté pour une car? 
ces réflexions m'aurc 
projets comme un ' 
raveuglement où 
même à Tefprit qt 
neflè,.& la paro^ 
trèfle du comm- 
tade à redouta 
Le vent r 
nuit & le T 
dans le pc 
après notr 
feindre / 
terre; ic 
dans fir 
me re 
furpr 

jer 
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U fille que pour un enfant , qu'elle ne foup- 
çonnoit point d'être en concurrence avec elle* 
Mais de quelque manière qu'on veuille l'expli- 
quer , eUp me croyoit fi enivré de fes char- 
mes, que prenant pour moi une partie des (en- 
timens qu'elle me fuppofoit pour elle ^ mes 
intérêts lui parurent communs avec les Cens» 
& qu'elle entra dans toutes les mefures que 
je lui propofai. 

Don Pérès parut fèul devant le grand-maî- 
tre , qui applaudit beaucoup à notre premier 
efTai. Les excufes de mon abfence , dont j'avois 
prié mon ami de fe charger » m'attirèrent tant 
de vifites & de complimens , que ne pouvant 
me feindre aflèz malajle pour refufer de les 
recevoir, je craignis de ne pouvoir foutenic 
afTez long - tems le perfonnage que j'avois ea« 
trepris. Mais comme il regardoit particulière- 
ment Pérès , que j'avois déjà tâché fort adroite- 
ment d'engager dans une nouvelle courfe > il 
me délivra bientôt de cette crainte 5 en me 
faifant connoître que j'avois efpéré inutile- 
ïnent de lui en impofcr. Il prit un moment 
où j'étois feul. Après quelques prcparaiions , 
qui ne me parurent point fans embarras, il fc 
plaignit amèrement de me voir fi- tôt perdre 
la confiance & ramîtié que je lui avois jurées; 
Se ne me lalSant point le tem$ de dher^ 
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cher des excufes/il me déclara qu*il îgndfoît 
auflî peu ma paffion , que f infuffîfance du pré- 
texte qui me retenoît ap lit depuis notre ar- 
rivée. Je ne vous déguïferaî point, ajouta-til, 
que vos premiers procédés ni*ant affligé. Les 
mêmes charmes qui ont gagné votre cœur, 
avoient feit une vive împreffion fur le mien. 
Je me ferois mieux défendu , fi favois pénétré 
tout d*un coup vos fentimens j fc ce que vous 
avez pu trouver de fufpedft d'obfcur<lans quel- 
ques-uns de mes difcours , n'étoît qu'un inno- 
cent artifice que f employoîs pour les décou- 
vrir. Mais depuis qu'une incommodité feinte, 
un défir preflTant de me voir éloigné , & le 
commerce fecret que vous entretenez avec 
ces deux dames, m'ont appris ce que fen dois 
penfer , le ciel m*efl: témoin qne f ai étouffé 
jufqu au moindre fentîmcnt d'une paffion qui 
m'a fait craindre la ruine de notre amitié ; & 
vous allez juger, par l'ouverture que fai à 
vous faire , quelles font enfin mes dxfpofi- 
tions. u 

Je ne partirai point fans vous, continua-'t-îl, 
& ce n'eft pas pour vous abandonner dès le^ 
premiers jours que je vous ai promis un éter- 
nel attachement. Je ne puis confentir non-plus 
i vous voir demeurer à Malte, fous un pré- 
texte 
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tïVi fouliaîté d*être inftruît de fa condition , 
que pour régler ma condmte & mes fecourt 
fur cette connoiffance. Elle m'a raconté fans 
déguîfement , qu'étant d*une naiflknce hon- 
nête, le goût du plaifîr lui a fait oublier fon 
de Voir , & qu'après s'être livrée à fon amaat, 
qui lui faifôît quitter fa famîHe , pour fe reti- 
rer avec lui dans une de fes terres, iïis ont été 
enlevés par un corfaire de Tubîs la nuit 
même de leur départ, c'cft-à- dire,, avant qu'ils 
eufleht tiVé le moindre avantage de leur fuite 
pour fatisfaire leur amour. Ce récit m'a fart 
comprendre qu'elle a peu de reflbùrces à ef- 
pérer du côté de fa famille) & la demande 
"qu'elle me fait d'un fecours vague, dont il 
'Semble qu*elle m'abandonne l'explication , me 
perfuâde que j'aurai peu de peine à l'engager 
danis toutes mes vues. Elle eft aimable. J'étais 
dans l'embarras de trouver quelque moyen 
pour faire renaître votre confiance, & pour 
VOUS tnrer de la léthargieoùje crains que l'amour 
ne vous retienne trop long - tems. Je me fuis 
déterminé , non-feulement à m'attacher à cBe, 
mais à m'en faire accompagner dans mes cour- 
fes, & je viens vous propofer de faire le même 
ufage de votie maîtreffe. 

Il me regarda en fouriant y après ce dîfcours 
^ Ma furprife ne me permettant point de trou- 
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Kpreffions pour lui ré- 
e même enjouement i 
fitez-voui pour trou- 
foit plus convenable 
^r, à votre gloire^ 
î ; & fi vous comp- 
itié pour cjuelque 
par lefquel^ nous 
10S efpérances. Je 
iéHrs ! mais fuivez 
quelque foin de 
opinion de mon 

îU didSpée, je 
1 odieux foup"» 
fendre fur les 
é ia douceut 
occafion de 
ite fardeuiî 
n coup de 
efc Lamaî- 
^s un jout 
)^ où elle 
^rtipagnèi! 
\t appté- 
^ut elle, 
înt ré- 
\ vifite 
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qu'elle m*avoît i 
propofé de qu 
que nous ne 
à couvert , ! 
Paris , qui 1 
monde où 
fent fubfi/ I 
fait expli 
elle avoî i 

difpenfe i 

l'ordre 
,Jangag 
plus c 

que I 

des 
tarc^ 
xna 
vc 
t( I 
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faite tourner la galanterie à rétabllflèment (o- 
lide de fa fille , & nos entretiens avoient toa^ 
jours été fi férieux, que je n'ai jamais compris 
fur quels fondemens elle avoit imaginé que 
î'euflê de la tendreilè pour elle. 

Pérès 5 à qui ce'foupçon n'étoit pas venu 
plus qu'à moi y me répondit qu'au point où 
j'en étois fans doute avec la jeune italienne , 
il né prévoyoit pas que fa mère ni elle puf- 
fent rejeter aucune de mes propofitions ; te 
quoique je l'afluraflè que je n'avois encore 
pour garant que tes promeflès de la mère » 
il [mt fur lui de les engager toutes deux à 
nous fuivre. Les femmes , me dit-il , ne con- 
noiflent ni danger, ni peine, avec le motif de 
l'intérêt fo^^^^l'amour. J'aurois peut -être ea 
quelque oiâiculté à le charger de cette corn* 
miflîon y s'il ne m'eût perfuadé par d'autres 
difcours que^ le goût du plaifir ne tenoit que le 
fécond rang dans fon coeur après la gloire & 
l'amitié. Il revint après une heure d'abfence. 
Ce qu'il me rapporta fans ménagement me fit 
trembler , & l'air ironique dont il accompa- 
gna fon récit , ne fut pas capable de me re- 
mettre de ma fi^ayeur. Je vous félicite, me 
dit-il, du progrès que vous avez fait dans un 
coBur> fur lequel je ne vous connoiffois pas de 
prétentions. Vous êtes aimé avec les dernier^ 

E3 
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tjranfpbrts. On eft dîfpofé à vous fuîvre au 
travers de tous les périls ; & pour s'en pro- 
curer la liberté , on va mettre Helena ( c'étoit 
le nom de la jeune italienne ) dans un couvent, 
où Ton fouhaite même que Tenvle lui vienne 
de s'engager tout - à - fait, » Il m'expliqua plus 
férieufqment l'entretien qu'il avoit eu avec la 
m^îtrefTe du commandeur* Dès les premiers 
mots il 4Voit compris l'erreur où elle étoit fur 
l'objçt de ma paflSon ; & s*obfervant affez pour 
découvrir fans afïèâation toujt le fond defes 
fentimçns , il avoit reconnu avec une extrcnne 
iiirprife que dans toutes les commiinications 
quelle avoit eues avec moi, elle avoit cm 
travailler pour elle-même. I^'ouverture par 
laquelle il avoit commencé , ne lui avoit pas 
permis de diffirauler tout- à- fait notre deflfein^ 
& c'était là-deflus qu'elle avoit formé celui 
de mettre fa fille dans un couvant pour fe 
difpofçr à me fuivré. Mais Pérès s'étant teni^ 
à ce qui lui étoit d'abord échappé , ' l'avoit 
priée de fufpendre fés démarches jufqu'à d'aut 
très ejçplications. Elle fera bientôt ici pour les 
recevoir, ajouta-t-il, & voici ce que j'ai déjà 
médité pour vous fervir. Nous n'avons point 
à faire à, des veftales ; & les conGdérations qui 
ïJî'arrêteroient , s'il étoit queftion d'une femmef 
^l'iionpçur, nç doivent ppint ici now$ contrai^-» 
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<irc. Je confîdère au contraire que c eft ua 
fervîce que nous alIoBS rendre i nos mai* 
trèfles ^ que de nous engager i prendre foin 
de leur fort , & de les fauver peut-être de 
la nécefEté deVadreffer plus mal. Ce que je 
penfe à éviter eft feulement la jaloufîe d'une 
mère , que je croU capable de vous caufer 
beaucoup de chagrin par les difficultés qu'elle 
peut faire naître à votre amour. Sans entrer 
dans des explications dont le moindre mal 
fèroit de faire traîner notre entreprife en Ion* 
gueur , je vous confeille d'approuver tout ce 
que la mère vous propofera , & de l'inviter à 
^er dans quelques jours fur votre vai0èau. 
£Ue ae manquera point d'y mener fa fille* 
J'aurai ùnn que mon efpagnole foit de la 
fête ; & par te foin que je vais prendre d'or* 
donner tous les préparatifs de notre départ > 
nous ferons en état de mettre à la voile au 
moment où nous nous trouverons raflemblés. 
Un homme plus prudent ou moins paflîonné 
auroît demandé à Pérès s'il ne craîgnoit pomt 
qu'une hardieflè de cette nature ne pallat pour 
un crime auY yeux du public ; mais quoique 
les mefurcs qu'il vouloir prendre le miifent à 
couvert de cette crainte, & que ce fût pour 
gagner du tenu qu'il négligeoit de me les 
expliquer, je me livrai à foa confeil atec unç 
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témérité qui n'étoit point excufée par Ui 
foins de fa prudence , puifque je les ignorais. 
Ma franchife va paroître jufques dans le récit 
de mes fautes , & j'annonce volontiers que je 
ne commence point par les plus graves» La 
Roi/ini^ car pourquoi ferois-je difficulté de la 
faire connoître par fon nom ? La Rovini, dis-je, 
tarda peu à venir m'apporter elle-même le con- 
fentement qu'elle donnoit à notre deflein. Elle y 
«jouta la réfelution où elle étoit de laifler fa fille 
dans un couvent. Pcrès , qui fe trouvait pre- 
fent à cette vifite , foulagea mon embarras en 
lui propofant la fête du vaiflèau. Elle l'accepta 
fans fe faire preflèr ; & fur ce qu'il lui fit en- 
tendre que notre départ n'étoit pas éloigné, 
^lle parla volontiers d'y mener fa fille , comme 
dans une dçrnière occaCon de fe réjouir , 
qu'elle vouloit lui procurer* Nous, l'exhortâ- 
mes à ne pas digérer les préparatifs de fon 
voyage. Elle nous parut ^uflî ardente que 
nous à fouhaiter que le jour en fût avancé. 
Pérès , qui ne çefla point de la voir , prit foin 
de répandre ^^ 3c chez elle , ^ parnii les pcr- 
fonnes qui la çonnoiflbient , quelle devôît 
pafler en Italie dans notre vaiflèau : ce fut 
la meilleure précaution dç fa prudence» Lq 
jour du dîneç étant arrivé ^ npus nous rendî-^ 
wes au porta aprç? avoir pris les Oïdrei 4^ 
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grand-maitre pour notre départ. La Rovini , 
que nous avioos fait conduire avec Ùl fille 8c 
refpagnol^ 3 y ctoit à nous attendre. Nous 
commençâmes par un grand dîner qui (ut 
poulTé jufqu a la nuit , & les ténèbres n'eurent 
pas plutôt commencé à s'épaiiCr , que Pérès 
donna ordre fecrètement qu'on mît à la voile. 

II attendit que nous fuflions fortîs du port 
pour adreflèr aux trois dames le difcours qu'il 
avoit médité. Il prit Ton fujet d'aflèz loin ; & 
venant à la conclufion par divers détours , il 
leur déclara que faifant fond fur les fentimens 
qu'elles avoient pour nous , & nous feotant 
pénétrés pour elles de la plus vive tendreflë^ 
nous nous étions flattés de ne pas leur déplaire 
en les afTociant à notre fortune & i nos entre* 
prifes. Au moment où je parle, ajouta-t-il ^ 
Malte çft loin de nous , & ce qui va nous 
occuper uniquement cft la gloire & l'amouf. 
L'efpagnole marqua peu de furprife. La Rovbi 
parut inquiète un moment, & fa rêverie néan- 
moins n'aboutit qu'à témoigner quelque cha- 
grin de fe trouver embarquée fans (es malles. 
Mais Pérès avoit prévenu cette plainte. Je 
les ai fait apporter , lui dit-il , depuis que vous 
çtts à bord. Ma hardiefle fut regardée , après 
cette explication, conmie une galanterie, qui 
4Qma naifîancç au badinage le plus agréable^ 
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lia Rovini fe confola d'avoir fa filte avec 
elle y & croyant déformais fa partie trop bien 
fermée avec moi pour avoir befbin de fe con* 
fraindre , elle me donna pendant toute la 
feirée mille témoignages de joie & de ten- 

Mon embarras fut d'abord extrême. Je vou- 
lois beaucoup de mal à Pérès de n'avoir pas 
jnieux expliqué dès le premier moment quel de- 
¥oit être notre partage. Comme je répondois 
aial aux avances de la Rovini , que la force d*unc 
véritable paflîon me rendoit fort retenu avec 
Helena, &, que Pérès attentif à la bienféance, 
mu peu preffé peut-être par fes fentiAicns pour 
Kefpagnole , ne marquoit pas pour elle ua 
empreflèment fort exclufif i la j:onverfation ne 
eefiTa point d*être générale , & des fpcdateur^ 
fcdifférens auroient eu peine à juger pour qui 
Famour nous întéreflbit tous deux. Cependant 
cett^ comédie ne pouvoit durer long-tcms. 
Dès le même (bir , la Rovini , qui s'attendoit 
à pafler la nuit avec mpi , nie prit à l'écart ; j 
& m*ayant repréfeatc qu elle avoit élevé fa J 
fille avec beaucoup de retenue , elle me fit 
entendre que fon deflein étoît non-feulement 
de la laiffer dans Tignorance de notre com- 
merce, mais de lui dérober tout ce qui pou- 
voit lui en faire naître le foupçoB. Ccft 



BU Commandeur de >**. ff 
f unique raifon , ^outa-t-^ellç , qui me &ifoi« 
ibuhaiter de la voir dans an couvent. Mats n« 
pourriez- vous pas la loger dans un cabinet qui 
fût â quelque diftance de votre chambre? L'oc^ 
cafîon étoit belle fans doute , pciir lui déclarwc 
que je ne prétendois rien d'elle qui pût bleflêr 
les yeux de là fille. J'en aurois profité , s'il ne 
m*étoit venu dans l'efprit une idée qui s*accor- 
doit mieux avec la tendreflè de mes fentimens. 
Cette réparation qu elle demandoit pour H©» 
i^aa y m'âSuroit la facilité de la voir feule, 
*fe lui ouvrir mon cocub fans témoins, & d'ob- 
'enir d'elle-même ce que je n'aurois voulu de- 
^^ir qu'à ron inclination. Tous me. défe 

t^-voile encore p« «• ^« ""^1 "^ 
^ï^'^^ur Dans te tetas <ïue je croyoïs h mèrt 

:^%.i/^«ce avec ^^^ ^^^^^ ^^^ ^ ^ 
J\^OUr, favoîs tort . ,„s avantageufes , 
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quelle opinion elle pouvoit prendre de rafféc' 
tatioH avec laquelle je m'efForceroIs d'éviter 
toutes fortes d'ouvertures avec elle y & far- 
tout de la folitude où elle alloit fe trouver 
'la première nuit & les fuivantes. Je regardois 
au contraire le tems qu'elle pafferoit à ©'at- 
tendre , comme une augmentation de facilité 
pour la vilîte que je inéditoisr& fi Tamour 
la faifoit veiller , c étoit en quelque forte pour 
ma fureté. 

Il ne me fut pas difficile d'arranger les lo^e- 
mens d'une manière favorable à mon deffein. 
Nous conduisîmes les trois dames dans leurs 
cabanes. Pérès , qui brûloit d'apprendre de 
quoi j 'étois convenu avec la Rovini , me rejoi- 
gnit après les^ avoir quittées. Il apprpuva 
beaucoup mes vues; & pour Iqs Cenncs, dont 
î'étois auflî curieux d'être informé , il me con« 
fefla naturellement que n^ayant pas encore été 
fort preflànt avec fon efpagnole, ce n'étoit 
pas dès le premier jour qu'il vouloit entrer 
dans une liaifon intime avec elle. Ainfi cette 
nuit que nous avions ènvifagée de loin comme 
le commencement de notre bonhwr ,. ne dé- 
cida rien pour nos efpérances. Il ne me reftoit 
que celle de fatisfaire du moins mes plus 
tendres défirs. J'en attendois le moment avec 
4es tra^njiorts d'impatience. Les précautions 
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que f avois à prendre ne f cgardoient que mom 
cfltrcc dans la cabane tfHelena , que f appré- 
hcndois d'effrayer. Je m*en approchai £ui» 
bruit ; & connoiflànt la manière d'en ouvrir 
la porte , je comptois m'introduire de même' 
jufquà fon lit. Cependant un léger mou- 
vemeot qu'elle entendit lui fit demander sll 
V iToit quelqu'un dans fa cabane. Il (allok 
répondre ou abandonner mon entrepriie. Je 
me bazardai à dire ouL Ceft donc vous, ma- 
man, rq)rit-elle. G>mme je ne craignois riett 
tant que de lui caufer affez de frayeur pour 
lui faire jeter quelque cri , je pris le parti de 
lui répondre encore que j'étois fa maman. Je 
gagnai amfi fon lit , fur le bord duquel )e 
miSs aui&tot. Elle me demanda pourquoi 
î'étois (ans lumière ? Ceft que j'ai plufieun ' 
choies (importance à vous communiquer , lui 
dis'je , en contrefaifant doucement le fon de 
ma voix , & je (erois fôché qu'elles fulTent eii- 
tendues. G>mmencez donc par vous aflurec 
que vous n'avez rien à craindre , & que je ne 
vous demande que la permiflion de vous en- 
tretenir un moment. Suppofez que je fuis votre 
maman , ajoutai-je d'un ton encore plus doux, 
&o n ayez pas plus d'inquiétude avec moi qu'a- 
vec elle. Mais qui êtes - vous e reprit- elle. Je 
£ûs le dievajliei: de . • • . , lui répondis- je i qui 
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Vous aîmç plus que fa pro|iré vie ^ & qui alrhê- 
toit mieux la perdre mille fois que de veus 
offenfer ou de vous déplaire. Je continuai ainfi 
île la flatter ^ jufqu'à ce que je me crus sûr 
par fes réponfes ,qu elle étoit dîfpoféé à m'é- 
couter tranquillement^ 

Vous êtes ce que je cônnois dé plus aîma- 
Ible, lui dis-je enfin, & j'ai pour vous des fen« 
timen^ fî tendres , que je ne puis être heureux 
fi vous rie m'accordez pas votre coeur. Je viens 
Vous le demander , belle Helena, en vous don- 
nant le mien* Moii unique défit eft de vous 
faire un fort digne d'envie , par les bicfts de la 
fortune & par les complaifances de ramoun 
Vous ferez la maîtreffe abfolue de tout ce qui 
m'appartient ^ comme votre mère Tétoit chez 
le commandeut de • • « ; & lorfque vous difpofe- 
rez ainfi de tout ce que je pofsède, vous ver- 
rez que c*eft encore fur moi que vous aurez 
le plus de pouvoir. Je n'aurors pas fini C-tÔt 
Un difcours que je trouvois tant de plaifir à 
prononcer ; mais elle m'interrompit. Eh ! quoi 
donc , me dit-elle d'un ton de douceur & 
d*înnocence dont je fus enchanté, n'aîmez- 
vous pas ma mère , & n*eft-ce. pas pour être 
aimée de vpus comme du commandelir, qu'elle 
eft venue vivre avec vous ? Elle s'en flatte du 
moins ^ te c'eft ellenméAe qui me Ta dit. £9 



«>rr O o »s iks Jk. «« x> -B. X7 xc -o-r ** ^ 
voulant me xndtre Sà^^m crovi-ver^t:, d.\e ^ — , 

pronais qvi'à -votre iretovur d^ la. sner, ®* 
droit m'en «îrex*, Se qv»^ «»ovis ixiènetVo 
vous une -vie aufll Wevur^vaCe qvic chez. _ 

mandeur. Je riritesrror*>ï>x» à. xxion tour- -^ 
flatte sial-à-fx-opos , l%»x «lls-je . car ie n'ai ja 
aim^ que v-o^s . «c c^'eft: ï>o«*^ vous Teule 
fai penré à «»e Caî^r^ accompastier de ^ 
mère, «uî «'aura, c^^'à. vo*»» 1 obhgatîo, 
tout le t>o«Hev»«r ci«-«lle <^ promet ave^ 
Mais ne me pros««t:t:e^-^o"» pas de r^^^^ 

à ma tenareCTe , «^ <*- ^^^^T^^VI Lu?* ^'^ 
ie veux Faire po««r vo«* ^ret^are heure^^^^ 
,e veux *^"^ *:. „^oîs înnpatiemnïe^- 

. Helena , dont J ^*^^ ^„ «moment. ^ 

me r^ponae:i. r*e« , ,^^Vjl^,„s q«e v^^î^ 

que votre «.ère ^J^ ^J^^ quelqt^^ ^^^ 

embarras ayant cn^c^ -,c>*»r être fîn^j^^^^, 

elle «ne ^it enfit» '^^^'^il^ s'était bi^^^^ 

vouloit: na'avouctr «1 ^^^ a vols d^,^ 

çue, aè» le jour ^^f^^^j^ pris ^e i^^X^^^ 

l'efclavag-e , q«e ^ siv-c^ît c«J c^^^^^^^ ^ 

pour ello , se q« ^* j^^ aifcour. ^^^ <^ 

auflS lo-'S - '^^'"l^S^er a'«« prendre ^^ ^^ 

5e raît«oïs, q«e ^^^^^rt: «» ^^^^^^^^J 
î»voî* l>eaucoup *^ ^W^^ 



efpérance ; enfin que s'il étoit vrai que f eufld 
pour elle les fentimens dont je raflurois', fon 
cœur lui difoit de même qu'elle étoit capable 
d'en prendre de fort tendres 3 & que fans s'em- 
barraffer des biens & des avantages que je 
lui faifois envifager en s'attachant à moi^ elle 
feroit tout fon bonheur de m'aimer & de me 
plairCé Une déclaration fi tendre , prononcée 
avec une timidité ingénue , qui fe faifoit fentit 
par une efpèce de tremblement que je remar- 
quois dans le fon de fa voix , me fit éprouver 
dès ce moment plus de plaifir que je ne m'en 
étois jamais promis de Tamour ; & je n'en puis 

^ donner une plus haute idée , puifque j'y avois 
déjà comme attaché toute la douceur de ma 
vie. Il n'y eut ni refpeft , ni défaut d'expé- 
rience y qui pût prendre le moindre afcendant 
fur mon tranfporf, je me laiffai tomber à côté 
d'Hclena, & rencontrant fa tête & fes mairîs, 

. Je m'enivrai un moment de mille plaifirs inex- 
primables, avec la fatisfadion de croire que je 
les faifois partager : mais lorfque ma hardieflfe 
augmentoit , & que je ne me fentois point re- 
pouffé affez brufquement pour croire qu'elle fût 
condamnée , je fus faifi par des bras plus puif- 
fans , qui m'arrachèrent du lit avec la dernière 
violence , & qui me firent éprouver dans plus 

. tf un endroit des ïaaeurtriflures capables de me 

faire 
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faire jeter des cris. Le feul foin de ma défenfe 
m'auroit fait appeler quelqu'un dç mes gens 
à monfecours , fi dans les mouvemens que je fis 
pour me dégager, je n'eu 8e dillingué les habits 
d'une femme. Il ne me parut pas incertain 
que ce ne fût la RovinL Mais cette penfée 
augtnentafit ma confunon , j'aidai aux eâbrts 
quelle faifoit pour m'entraîner yers la porte ,i 
.& je me gardai bien de laifler échapper un 
feul mot qui pût faire connoître à Uelena , 
quej'étois aux mains avec fa mère. Quelque 
jugement quelle portât du bruit qu'elle en- 
tendoit près d'elle, & de mon départ préci- 
pité , la crainte étouffa fa voix; La Eoviot 
s'étant obftinée à garder le même lllence , cette 
fcène bizarre ne caufa aucun trouble dans le 
vaifleau. 

Cependant fétois tenu au collet, & fuivant 
fans réfiftance la main qui m'entraînoit, je ne 
fus pas Iqng-tems à reconnoitre mon ennemie. 
Sa langue, que le tranfport de fa colère, ou 
la crainte d*ctre reconnue de fa fille , avoic 
comme forcée jufqu'alors au filence , fe délia 
pourm'accabler d'injures. Les noms de perfide Se 
de monftre ne me furent point épargnés, & 
les coups auroient peut être recommencé , fi 
je ne m'étois mis, en entrant dans fa chambre, 
derrière une chaife que je lui oppofoîs pouc 
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me garantir. Le parti que je n'aurois pas man- 
qué de prendre, auroit été de Tabandonnec 
feule à fa fureur , fi je h'eufle appréhendé de 
la lui voir tourner contre fa fille. Mais cette 
crainte , autant que la néceffité d*en venir à 
des explications qui ne pouvôieîit plus ctre 
difieréès , me détermina enfin à lui demander 
un momentde tranquillité & d*attention, pour 
l'ouverture que j'avoîs à loi faire. Je ne mé- 
rite , lui dis-je , ni les* coups ni les reproches 
dont vous m'accablez. Je n'ai point de part à 
votre errtur ; & loffque vous m'avez fuppofé 
pour vous d'autres fentimèns que ceux de Fef- 
time '& de Tamitré , vous n'en avez trouvé le 
fondement ni dans mes difcours ni dans ma 
conduite. J'aime vôtre fille. -Cela eft-il clair ? 
Je n'ai aimé qu'elle depuis le premier momeût 
que je Tai connue , & c*eft pour elle unique- 
ment que je vous ai fait des propofitions d'é- 
tabliflèment. J'y faifois entrer néanmoins le 
vôtre, parce que je nepouvois diftingucr vos 
intérêts de ceux de votre fille. Mais c'eft à la 
charmante Helena que j'ai confacré tous les 
mouvemens de mon cœur. Voyez maintenant 
fi vous voulez contribuer au bonheur d'une 
fille qui doit vous être chère , & rendre le 
vôtre certain par les arrangemens que j'ai pris 
pour notre fatisfaâion commune. 



. •^-*«^«^«n<iois ra. réponfe;inaisnefaifki, 
non qu'à 1^ penrée , elle me demandai 
«OIS aflUré <le l'inclination de fa fille. J" 
le Tens de <=et:t:e queftion ; & me faifi 
neuï- <ie :n3a. fîr»c«Eï-it:é , je lui confelTai 
lemen« que j^ Arenois d'entretenir (à f 
** prenaièr^ £<>îs« A. peine avois-je ac 
niocs, qvie la Cl&rîeuSe Rovini pouflài 
moi la, <=lnia.i£«» qvii nous féparoit, for 
cliacnbr^ o£x j'étois a-vec. elle, & gî 
<ie £a fill^ ^ ou. elle s'enferma fans vou 
cendre. J^ fy^ilîxî le refte de la nuit à 
xn<3xns ocrc^upé de mon amour que de 
d'un ^raïïfport: dont: je ne pouvois p 
Tuites. wA^vec quelque foin que j'eul 
voix: pour éviter d'être entendu, 
gens qui Fut réveillé par le bruit 
reCpeâ: «mpêcKa de s'approcher ^t^ 
pelé, prit le parti d'avertir Pérès, ^ 
Toit quelq^^e cHoCe d'extraordm^^ 
deux da*«es ^ «.oi. 11 accourut. ^ 
oue i« l«i fi« <i« «non aventure W ^ 
rire. J'ét:ois en^~« *>:-? ^'P^ ^ 

^V 1 <=et:te «lairanterie : mav^ Ç^^ 
goût a o««« ^ ^ chagrina J^ ^ X 

«,e voxr i-^^^ ^^^^^ fcène ^^.;^ ^^ 
d'éoo^ter «-« tienne, ôc ^ ^^>^- 

dilférervte <i« ^'ooo«ter T^^V^^V 
-pas pern^ï^s o^e ^^V^v^, 



84 .H I s T 1 R 

il a voit tomparé mon fort avec 
m'avoît-îl quitté, que maigre 
étoit de laiffer dormir tranqi 
pagnole , il avoit pris la rél 
fi elle s'ofFenferoit de lui \ 
fepôs. Il étoit allé à fa charr 
volt pas eu ide peine à s*o 
fe préfentant à elle avec fa i 
^uî ho prévoit pas beaucou 
avoît été furpris de s'ente 
excès de liberté qui bfeflb' 
n'avoit pris d*abord ce repr 
toquetterie, & devenant pi 
que fes défirs augmentoie 
fi importun , qu'on s'étoi 
violence, dont fon vifàjge 
traces. Enfin vaincu par 
larmes de dona Elvire, 
lecoutefi ou plutôt il ï 
apprendre la caufe de 
haine. Elle avoit pris le 
pour lui protefter qu*f 
qu'elle le devoit aux 
Tavoît honorée dans fa 
le miférable état de fa 
tout bien que fon hor 
préfervé de fa propn 
lence dej corfaires, 
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conierver à quelque prix que 

éloigné, lui avoit répondu 

donner la mobdre atteinte 

propolê eft un commerce h 

; qui ne doit en rien altérer 

mens de votre coeur- M2 

Fombre de la galanterie, ell( 

pour unique grâce, de la 1 

Ibufirîr qu'elle nous quitta 

où nous aurions la comn 

l^erès^ piqué peut-être de 

^'^voit pu lui paroître qu 

Vertu, n'avoît pas balanc 

guelfe différence elle. trou> 

*c (on premier amant 5 & 

5^ne que/îioii qu elîe a^;o 
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iDent de notre route', peut-être en vont-elles 
faire le fupplice -, & nous ferons fort heureux 
à la fin de trouver quelque moyen de nous en 
défaire honnêtement. 

Tout ce qu'il y avoit de plaifant dans fon 
récit , ne diffipa point inquiétude & le cha- 
grin dont j'étois poffédé. Je fuis fâché, lui dis- je, 
de vous voir dans une difpofition qui ne me 
permet pas même d*attendre de vous un bon 
confeil. Ce qui vous paroîtun badinage, eft la 
plus férieufe affaire de ma vie. J'aime plus que 
jamais, depuis que je fuis fur d'être aimé. Ma 
paffion eft devenue fi néceffaire à ma vie , que 
je préférer ois la mort à la néceffité de mefé- 
parer d'Helena. Je la verrai malgré fa mère , 
Je ferai mon bonheur de fa tendrefle , je la 
rendrai heureufe elle-même par fardeur & la 
confiance de mes (entimens. Ne feroit-il pas 
de bonne grâce que fa mère fût arrêtée par des 
excès de délicatefle , elle qui a vécu quinze 
ans avec un commandeur décrépit? & puis, ne 
fommes-nons pas ici les maîtres? Quat-elle 
droit de me refufer , après avoir eu defTein de fe 
livrer elle-même à moi ? Plaifant exemple pour 
fa fille ! autorité encore plus plaifantc d'une 
mère qui n oferoit avouer publiquement ce 
titre) S'il falloit difcuter les droits, Helena 
appartient à l'ordre. N'eft-elle pas fille d'un 
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conunandeur ? Je m'engageai ainfî dans uo 
torrent de plaintes & de réâexlons, dont Ferès , 
difpofé à la raillerie parfon aventure, ne put 
s'empêcher de rire beaucoup. Il y mêla néau'- 
moins quelques, avis férièux fur le. tott que 
j'avois de laifler prendre fur moi tant d'empirom 
l'amour. Mais je n'étois plus en état de goûter 
un confeil ii.fage. Je condamofirois votre paf^ 
iion, me dit-il, fi vous y cherchiez autre chofe 
que du plaifir & de lamufement : ce font les 
bornes que la fageflè vous impofe. L'honneur 
ne doit pas moins vous y iietemr. Ne douteiC 
pas, a}outa«t-ii, queJes caprices de la Rovi- 
ni , comme la fierté de mon Elvire , ne. chr 
dent bientôt à Tintéiét* Qu'-oiit-elles à efpérer 
<le plus heureux que nos offires ? La néceflité 
leur fera jeter le malque, &c votre impérieufi^ 
mère fera trop contente db devoir fon entre- 
tien à l'attachement que vous * avez- poux fa 
fille. ' . / ' ' 

Il me fut auilt intpoffible ' dç me raiEir^r 
fur les précBftions de Pérès , que de me rendçe 
à fes* exhortât ions. Je n'en rétoumai.pas^oi»'; 
à la porte d'Helena, pu je faiafTai. tout le .cefte 
<le la nuit dans une agitation que je ne puis 
repréfenteré A peine le jour fut-il arf ivp ,. que 
tremblant encore pofur la fureté der.ina: chère 
m^îtrefle ', je» fis cnirer d^5 (â.ch^txpxp uoe 
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ferçme x[ue j'avois prife pour la fcrvîr. Mon 
trouble augmenta jufqu'au moment où ]fi la 
vîs reparoître. Elle me dit que la Rovini avoit 
paiTé la nuit à côté de fa fiÙe, & qu'ayant; fait 
à fon réveil des plaintes fort amières de ma 
témérité , elle fe promettoit bien de ne 
plus quitter un moment Helena , la nuit & 
le jour. Je demandai s'il lui é toit échappé quel* 
que regret de fe trouver dans le vàiileau. Son 
reflèntiment ne s'étoit point tourné de ce 
côté-là; & je conçus que malgré fa colère, 
elle ne renonçoit point aux efpérances de 
fortune qu'elle avoit fondées fur mes pro* 
meflès. 

Cependant rien ne fut plus triple que notre 
fociété^ pendant les deux jours fuivans. Pérès 
aifeâoit pour fon efpagnole une froideur dont 
il efpéroit peut-être plus d'effet que de fes 
traniports ; & moi qui voyois continuellement 
Helena fous l'aile de fa mère , à peine ofois- 
je lever les yeux fur elle, dans la crainte que 
mes regards ne fuffent obfervés» Le troifiènae 
jour, un vent impétueux noiis ayant jetés, 
avec quelque danger, fur les côtes de la 
Moréé, nous réparâmes avantageufement quel- 
que dommage que notre vaifleau avoit fouffert, 
par la prife d'an brigaiitin turc, qui portoit 
les impôts du pays à Conftantinoplé* Après 
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y voyant confentir , & j*en fi^ un reproche fe- 
cret à Pérès , qui rit de ma frayeur. 

Nous nous rendîmes dans une hôtellerie 
du port, où je n*eus*pas plutôt mis le pied, 
que mon mauvais génie m'infpira une penfée 
également funefte à mon honneur & à mon 
repos. Sans la communiquer à Pérès , je le 
priai d'occuper adroitement la Rovint , 
pour me donner le tems d'entretenir fa 
fille ; & le prévenant feulement fur une courte 
abfence que je méditois, je lui recommandai 
de feindre que j'étois retourné avec elle au 
vaiffeau. M'étant approché d*Helena , dont 
les yeux étoient fans celle tournés fur moi, je 
lui demandai en peu de mots, fi elle m'aimoit 
affez pour quitter fa mère & me fùivre. Mon 
deffein étoit dé l'éloigner en effet de quel- 
ques milles d'Ancone, & de la mettre dans 
un couvent , où je me- propofois de la venir 
prendre auflî-tôt que nous ferions de retour à 
Malte. Elle n'eut pas befoin de cette expli- 
cation, pour mi'àffurer qu^elIc ne vouloît vivre 
que pour moi. Je convins avec elle d'un Cgne 
par lequel ipon valet lui fcrbit entendre qu'il 
feroit tems de fortir. Les ordres que je donnai 
fecrètement , furent de me trouver dans la 
ville une voiture. Elle fut prête en inoins d^uA 
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quart • (Fheurc, Hdena tœ fe fn roin: ^w g xû r 
deux fois quU croît tems rie ù, rcruirc i. k 
porte. Sa mère eut tTautant moins cTinqui^- 
tude de la voir difparoîire , çl 'étant i::7rrî 
moi-même qudqucs Tniiurtes 2ir::araT3nt , tliz 
neut pas le moindre foupçoc de rotre intt^ 
Ilgence. Jattendois la charmante Hekni. L i»- 
mour ne me permit point de iidre attentian 
qu'une fi étrange démarcbe dans une £!ie de 
quatorze ans , ne fuppofoit pas unt éducation 
auflî réglée que fa mère nous avoir repréinrr 
la fienne. Je m'abandonnai à toute L ch:.icar 
de mes fentîmens. Nous fortîmes de la ville, 
fans autre fuite que le valet qui nous avoir 
fervîs. Nous marchâmes d'abord au halârd , 
pour gagner quelque avance fur ceux à qui 
la penfée pouvoît venir de nous pourfuivre. 
Mais après avoir fait environ trois milles avec 
beaucoup de diligence , je fis arrêter la chaire 
dans un village , où je voulois m Informer 
s'il y avoit quelque couvent voifin. Mes 
idées étoîent fort éloignées du péri! qui me 
menaçoit. Il fallut ofifirîr à Helcna quelques 
rafraîchiffemens. La force de roccafion , ou 
plutôt la foibleiTe de deux cœurs paflfionnés , 
nous fit oublier le projet que je venois de 
coflamuniquer à Taimable Helcna , & que je 
lui avoïs fait approuver. Now nous trott- 
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vâmes en un moment au-delà des bornes que 
nous nous étions impofées ; & loin de re- 
venir de cet égarement , nous ne penfames 
qu'à Taugmenter par de nouveaux excès. 
L'oubli de nous - mêmes & de tout ce 
qui étoit hors de nous fut pouffé fi loin , 
que nous pafsâmes trois femaines dans U 
même lieu , fans faire réflexion fi le vaîflcau 
m'atteadoit > fi Pérès avoit trouvé le moyen 
d'appaifer la Rovini , & fi Targent même qui 
fe trouvoit dans ma bourfe fuffifoit pour la 
dépenfe peu ménagée que rous avions faite 
dans rhôtellerie. Il ne m'en reftoit pas affez 
du moins , pour exécuter le projet du cou- 
vent -, & lorfque je commençai à faire cette 
réflexion , je ne trouvai point d'autre expé- 
dient que de faire partir mon valet pour An- 
cone , avec ordre de ne fe préfenter à Pérès 
qu'avec beaucoup de ménagemens, II revint 
peu d'heures après. Le vaifleau étoit parti î 
mais il m'apportoit une lettre de Pérès, que 
ce fidelle ami avoit envoyée de fon bord dans 
le lieu où je l'avois quitté. Il me marquoit 
qu'ayant trompé la Rovini par la feinte que 
Je lui avoîs fuggérée , il l'avoit fait rentrer 
facilement dans le vaifleau : mais la fureur qui 
Tavoit faifie , en découvrant que je lui cn- 
Icvois fa fiUe, avoit été fi difficile à modérer ^^ 
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Nous arrivâmes à Naples dans un tems oà 

les fpeâacles & les fêtes sY fuccédoient tous 

les jours , à Toccafion de la paix qui venoit 

d'être fîgnée entre TEmpire & la France. A 

peine fûmes-nous afliirés d*un logement, que 

nous étant informés des occafions de nous 

réjouir , nous n épargnâmes rien pour y pa- 

croître avec diftinâion. Helena , qui avoit du 

moins tiré de fon éducation le goût de la 

parure a. fe fignjala.dès le premier jour par la 

galanterie de fon ajuftement. Sa taille & fa 

bonne grâce Jui attirèrent tant d'admiration, 

malgré le déguifeirient du mafque , que fe 

trouvant environnée d'une foule de courtifans 

qui fe pouiTôî^nt fans ordre dans une des plus 

grandes, falles d'Italie y je perdis fes traces, & 

je fis des «fFprts îtjutiles pour les retrouver. 

Mes recherches fe firent d'abord fans alarmes. 

Je ne pouvois jçne figurer qu'elle fût fortie de 

Jafalle-, & lui fuppofant les nieqaes foins pour 

•me rejpindre , .je me flattols du moins qu à 

mefure^que la foule viendroit à dinainuer^ 

il npe ferait plus aifé de lareconnoître. Mais 

ayant perdu toutes, mes peines , l'amertume 

qui s'empara de mon coeut fut fi vive & ^ 

preflaDte , que (entant juCqu'à ma voix qui 

s'aflToiblifïbit avec mes forces, je m'affis fur le 

.coin d'un banc, où toute Aa fermeté natu- 
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une nouvelle imprudence. Un équipage fort 
lefte qui attendoit à la porte, nous reçut au 
inêrae moment. Nous fûmes conduits à grand 
train dans une maifon qui étoit à rextrémité 
d*un faubourg; j'y fus introduit avec toutes 
fortes de politeSes. La compagnie y étoit 
nombreufe , & Tempreflèment avec lequel on 
s'afTembla autour de moi, me fit conpoitre 
qu'on attendoit quelque chofe d'extraordi- 
naire de mon arrivée. J'étois démafqué: on 
admira beaucoup, ma figure. Les qucftions 
commencèrent for mon pays, fur le fujet de 
mon voyage , fur le tems que je me pro- 
pofoîs de paffer à Naples ; & comme fi Ton 
eût ignoré l'embarras où mon guide m'avoit 
trouvé au bal , on parut apprendre avec la 
dernière furprife ce qu'il raconta de ma 
trifteffe & de mes larmes. Alors la curiofité 
devint encore plus preflante pour favoir ce 
que j'avois perdu, & quels liens j'avpis avec 
la perfonne que je regrettoîs. Mes réponfes 
furent vagues ; & m'impatientant à la fin de 
ne pas trouver les éclaircifïèmens qu'on m'a- 
voit promis , je déclarai nettement à mon 
guide que je me croyois joué par fes pro- 
mefles. Il fourit de cette chaleur. Se il m'af- 
fura que depuis notre arrivée il avoit déjà 
reçu des nouvelles qui dévoient me confolei. 

En 
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l*efïrayer, elle s'étoit aflîfe comme moî fur 
un banc , où elle s'étoît mife à verfer un 
ruifleau de larmes. La prin^ceflè de Mezza- 
Tcrra avoit été la plus ardente à la raflurer; 
& la preffant par dîverfes interrogations , elle 
avoit tiré d'elle que c'étoit fon amant quelle 
avoit perdu. Mon portrait & la defcriptiott 
de mon habillement avoient fait concevoir à 
la princeflè qu'il leroit aîfé de me démêler 
dans la foule. Elle avoit chargé de ce foin 
le comte de Palinî-,,& cherchant à fe rejouir 
par une aventure extraordinaire , elle avoit 
perfuadé à la trifte Helena qu'étant femme 
du gouverneur de la ville, elle pouvoit favoit 
en peu de tems ce que j'étois devenu. Elle 
Tavoit menée avec elle dans une maifon de 
plaifir qu'elle avoit au fauxbourg , où elle 
avoit fait préparer à fouper pour une multi- 
tude d'amis, qui prenoient autant de plaifir 
qu'elle à notre embarras. 

Nous fûmes les divinités de la fête. Je fus 
auffi careffé par les dames, qu Helena de tous 
les cavaliers. Le repas fut prolongé fort avant 
dans la nuit. On nous prefla de raconter nos 
aventures, & je fus obligé, pour me tirer 
d'embarras , d'inventer des circonftances qui 
ctoient propres au contraire a déguifer ce 
que je ne voulais pas découvrir. Enfin , lorf- 
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pondre que j'étois celui dont 3 demandoit 
le nom , il me dit honnêtement que le mar- 
quis s^étoit déjà retiré , & qu'flelena, dont 
Tabfence pou voit me caufer de l'inquiétude, 
s'étoit déterminée à pafler la nuit avec les 
deux dames. Cette'réponfe ne faifatit qu'aug- 
menter mon trouble , j'aurois înCfté abfolu- 
ment à vouloir lui parler , fi le comte de 
Paîini, qui étoit dans notre carrofie, he m'eût 
repréfenté- qu'Helena étant entre les mains 
de deux des plus honnêtes femmes de Naples, 
je devois être fans inquiétude jufqu'au lende- 
main, & la croire auflî fûrement qu'entre me^ 
bi*as. Je pris le parti , fur fa parole , de re- 
tourner chez moi $ mais je n*cn paflai pas moins 
la nuit dans une cruelle agitation. 

A peine le jour fut-il arrivé , qu'on m'an* 
nonça le marquis de Leniati ^ qui demandoit 
avec empreflement à me voir. Je n'eus pas 
ie teras de fortir du lit pour le recevoir. 
Il m'embrafla d'un air tendre 5 & me priant 
de faire écarter mes geps , il me fit craindre 
par cette précaution quelque 'confidence fé- 
rieufe & importante. 

Je ne veux point , me dit - il , que vos 
alarmes durent plus long -^ems , & faurois 
regret de vous en avoir caufé, fi je n'étois 
fur de les réparer en vous communiquant 
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renfermée dans l'explication qu'elle me donnoît 
elle-.mcrae, & quelle devoît être fans inquié- 
tude pour ce qui naîtroit d'elle lorfque fon 
vieil amant s'en reconnoîflbit le père. Il ne 
me reftoit point d'inclination pour elle , & le 
fruit d'une paflîoti de trois femainés me tou- 
çhoit fi peu , que je ne me fentois pas la 
moindre difpofition * à me charger de ce far- 
deau. Ma lettre^ quîétoit d'ailleurs moins ten- 
dre que civile , dut la piquer beaucoup , 
puifqu'elle m'a pnvé depuis ce tems-là d'en 
recevoir des fiennes. 

Cependant ayant. été hier invité à fouper 
chez la princeffe de'Me2za-T|erra, je n'ai pu 
voir la jeune Helena fans lui reconnoître quel- 
ques traits de fa mère. Ajoutez - y , fi vous 
voulez 5 le mouvement fecret de la nature , 
qui m'avertiflbit qu'elle eft ma fille : mais 
après l'avoir pris pendant quelque tems pour 
un effet de la mrme impreflîon qui portoit 
tout le monde à l'admirer , je me fuis appro- 
ché d'elle , je Tai examinée avec plus d'atten- 
tion ; & les fables mêmes que vous racontiez 
de fa naiflance & de vos aventures , ne m'ont 
pas &it perdre l'opinion , qu'elle avoit des droits 
plifs forts à ma tendreflè , que ceux du mérite 
Se de la beauté. C'eft ce qui me fit engager 
mes foeurs à lui offrir de la remettre chez elle. 
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fatlre^un reproche. Elle nous a dit auflî qtie 
vous êtes homme de condition & chevalier de 
Malte, mais encore fans engagemens* Voici 
fidce qui m'eft venue. Je fuis riche , & j'ai 
conçu qu*un gentilhomme qui fe deftine à 
rprdre.de Malte, doit Têtre peu. ïjelena me 
devient aflez chère pour lui conftituer une dot 
confidérable , & j'emploierai d^ailleurs tout 
inon crédit à la fortune de celui qui Tépoufera. 
iVoye2 , monfîeur , ajouta-t-il , fi cette efpé- 
rance & les qualités qui vous Tont fait aimer, 
fuffifent pour vous faire fouhaiter dç devenir 
fon mari. Votre figure annonce tout ce que 
je défire dans un gendre; & la tendreffe dont 
ma fille paroît remplie pour vous., m'afiiire 
que je ne puis faire un choix plus propre à la 
rendre heureufe. . 

Quoiqu'un fi long difcours m*eut donné le 
tems de préparer ma réponfe , & que la con- 
cluCon même eût été amenée d'aflezioin pour 
de m'avoir pas caufé trop de furprife, je ne 
trouvai pas tout d'un coup dans mes réfle- 
:Kions de quoi me défendre contre des offres fi 
pr^ffantes. Ma feule reflburce fut de le remer- 
cier de fes intentions , & d'applaudir au bon- 
heur d*Helena , qui trouvoit fon père dans un 
homme fi aimabtè & fi généreux. Je ne fais 
•jçjuel feiis il put dowier à paes exprefliowi 
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Il fut long-tems à fe préfenter , & tous mes 
foins ne purent le faire naître. Le marquis me 
prcflbit pendant ce tems-Ià de conclure. Enfin, 
dans la néceflîté de m*expliquer avec lui , je 
lui dis naturellement qu'il s'étoit formé une 
faufîè idée de moi s'il me croyoit mal avec- 
la fortune, ou s'il me prenoît pour un homme 
qui dût regarder comme un avantage , les con- 
ditions auxquelles il m'offroit fa fille. Les char- 
mes d'Helena étoient le feul attrait qui pûc 
m'attachcr à elle. En un mot, comme il avoit 
voyagé en France , & que la principale no- 
bleffe du royaume ne pouvoit lui être încon^ 
nue , je lui avouai que j'étoîs Taîné de la mai- 
fon dont je portois le nom, & que je n'avois 
penfé à Tordre de Malte que par des idées 
particulières *quî avoient été combattues de 
toute ma famille. Mon deffein n'étoit pas de 
lui faire entendre que je vouhiflè renoncer 
abfolument à fa fille-, maïs j'efpéroîs que me 
voyant de fi fortes raifons de balancer , il de- 
viendroit moins preffant, & que l'avenir m'of- 
friroit quelque moyen de prendre d'autres me- 
sures avec Helena. Cependant M. de Leniatî 
s^imagina au contraire que je ne m'étois relevé 
du côté de la naiflance de de la fortune , que 
pour faîre^ valoir le défir que j'avois de me 
^oir bientôt fon gendje. Il m'ea marqua de 
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tendreflè s'exprimant par mille marques de 
chagrin & d'impatience, je me bazardai fur 
ce fondement à Jui faire entendre que fon père 
ignoroit mes affaires , lorfqu'il me fuppofoit 
9Sez libre pour difpofer de ma main fans avoir 
pris quelques mesures du côté de Malte & de 
ma famille. La crainte de le refroidir pour 
moi, ajoutai.je, m'empêche de lui faire cette 
ouverture, Il eft néceflkire oe'anmobs que 
notre mariage foit diffe'ré; & ce qui me jette 
dans un de'fefpoir mortel, c'eft <jue ce délai 
me prive de tous les plaifos. de'l'amour. Si 
yos fentimens étoient toujours les mêmes, 
repn$-je,eo la regardant tendrement," vous 
foUflS-iricz autant que moi, d'unç privation fi 
cruelle ; & je connois .biew des içoyens qui 
pourroient nous délivrer de l'çfplavageoù nous 
femmes. Quelques careflès qpe je joignis à 
cette projxofitipn £rant tout l'effet, qjie j'avoi? 
fouhaité fur He^ena. Elle me jura, que n'ayant 
fien de plus cher ^ue moi, elle fe prcteroit à 
tout ce qui ppurroit nous ^flurer la facilité de 
nous voir.. Qui vous empêche, lui dis. je,, de 
vous dérotïer.de. la maifo^ ^ji ff^r^s? Nous 
BOUS retiret-ops dans quelque vUiage yoifin , 
jafqu'à l'arrivée dç Pérès, gui fe^ chargera vo- 
lontiers de ipes . afifàires 'à jj^alte 5 ^ j'auraii le 
tems dans çe,t .iptervîai.ft.,d?! émwt 4ff aaœ 



houvettes à ma. tsLxnWle. Votr^ P^^e, qui fait 
dans quels fermes i\o\as avon^ ^vécu , ne s*of* 
fenfera polrit Ae t\o\is vo\r a^:r<i:order quelque 
chofe à notre tetidreffes & G irkc:>u^nous apper- 
cevons <\u*ÏV Toit: capable de s^^ii offenfer, nous 
nous ga^rderons V>\en de lut faire connoître 
notre famUiarltié. 

Je trompols Helena ; 8c la /implicite de- 
Voit encore être extrême, pou^ £g laiflcr per- 
suader par de fi foibles raifbnnemens : mais 
TaiYioxar les fortifioit en ma faveur. Elle con- 
fentit a. prendre un moment dès le xncmejour, 
povir monter dans un carrjflè 4cie je tiendrois 
prêt à c^iaelque diftance delà porte du marquis. 
La. levile condition qu'elle m*împ ofâ , fut de 
retiourner à Naples auflî tôt que Je l'aurois 
concitaite au village où je vouloîs xx\e retirer 
ai-veo elle , & d'apprendre au naajrquîs quelle 
i^en adroit pas moins de foUmîflîon pour tou- 
tes Tes volontés. Je lui laiffai la -fk tisfaôioa 
ôe croire qu'il pourfoit fe contenter de cette 
marque de refped, & )^ l'enlevai dans Taprès- 
^idî à fon père, avec autant de joîe que je 
*^^ois déjà enlevée à fa mère. Je x^-^^^,^ pas 
^^-coup pj^^ ^^^ ^^ lieu de notrr^. retraite 
-^4r ^^^vois été en fortan^ ^-Ancône. 

>a5 très -éloigne du i>o^^. ^, 



IIO HiSTOIRK 

détermina tout d'un coup à m*y arrêter, Na- 
ples ne m'ayroit pas retenu long-tesns , fi je 
n'euffe été forcé d*y attendre Pérès : mais 
dans la néceffité où fétoîs de le rejoindre, je 
regardai encore comifie un avantage de m'être 
retiré dans une folitude, dont je ferois libre 
de fortir à fon arrivée y fans expofer Helena à 
paroître aux yeux de fa mère. 

Il fallut feindre de retourner à la ville , 
pour exécuter l'engagement où je m'étois mis 
de revoir fon père. Mais loin de chercher le 
marquis de Leniati , j'évitai au contraire tous 
les lieux, où je pouvois craindre de le rencon- 
trer. Helena n ea fut pas moins perfuadéc que 
je lui avois fait goûter [notre fuite, & cette 
penfée la rendit tranquille. Ainfi Tamour me 
précipitoit de défordre en défordre , & me 
rendoit capable de tromper jufqu*â l'objet dont 
j'étois idolâtre i car je ne pouvois me diffi- 
muler à moi-même que je faifois un tort cruel 
à la fortune d'Helena. Pouvois-je efpérer pour 
elle que les fentimens de fon père fe foutinf- 
fent dans le degré de chaleur où la nature les 
avoit d'abord élevés , fur-tout lorfqu'il s ap- 
percevroit tôt ou tard que je n aurois penfé 
qu'à tromper fa 'fille, & que le plus éloigne 
de mes défirs avoit toujours été celui de Té- 
pçufer ? Tous les avantages que j'étois réfolu 
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renfoncement étoit affez profond , quelque 
chofe de mobile , qui fe dcroboit par inter- 
valles dans robfcurîté. En vain m'approchois- 
je pour le reconnoître. Je ceflbis d*apperce- 
voir, lorfque j'étois au point où j'aurois com- 
mencé à découvrir Tobjet diftinâement. Mais 
j*é^ois bien moins étonné de ce phénomène 
que d*en voir rire Helena , qui étoit naturel- 
lement fort timide. Enfin la curioGté m'ayant 
fait defcendre feul au jardin , pour me placer 
dans quelque Heu d'où cette figure ne pût 
échapper à ma vue, je la vis reparoître, & 
je découvris clairement que c*étoit une tête; 
c'eft'à-dire, que celui qui venoit nous obfcr- 
ver étant fufpcndu derrière le mur , ne fe mon- 
tlroit qu'autant qu'il étoit néceflaire pour nous 
âppercevoîr. De -quelque condition qu'il pût 
être , Je m'imaginai qu'il n'y avoit que l'amour 
qui pût le rendre capable d'une curiofité fi 
conftante , & je ne foupçonnois point qu'elle 
pût avoir d'autre objet qu'Helena. Cette idée 
me jeta dans une fi vive défiance , que je ré- 
folus d'approfondir dès le lendemain l'aventure. 
La nuit & le jour fuivant furent pour moi un 
fîècle de triftefle & d'agkation. Je m'armai vers 
le foir d'un pîftolet, & me plaçant au lieti que 
j'avoîs occupé la veille, à peine eus- je va pa- 
^oître la tête, que lui préfentant le bout de 

xpon 
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fon âge, ni de démêler fes traits. Cependant 
le reffentiment d'Helena fe déclara par des plain- 
tes fort amères , & toute la jaloufîe qui m'avoit 
agité un moment auparavant ^ pafTa dans fon 
cœur. 

Les excufes par lefquelles je m'efforçai de 
Tappaifer furent fincères. Je lui appris na- 
turellement quelles avoient été mes vues ; & 
me fouvenant de l'avoir vue rire plufieurs fois 
de ce qui m'avoit alarmé , je lui demandai à 
elle-même comment je devois expliquer Tair 
d'intelligence qu*elle avoit eue les jours pré- 
cédens avec la tête qui paroifToit fur le mur. 
Ce ne fut qu'après bien des inftances , qu elle 
me confefla le véritable fujet de fon chagrin. 
La femme qui la fervoit étoit d'une humeur 
fort enjouée ; & nous voyant defcendre tous 
les foirs au jardin , elle Tavoit avertie que fon 
deffein étoit de m'effrayér par les apparitions 
que'j'avois vues plufieurs fois fucceflîvemcnt. 
Helena y, avoit confenti pour s'en faire un 
amufement , & n'ayant pris les mouvemens 
de ma jaloufie que pour des marques de frayeur, 
elle avoit pris plaifir à voir renouveler la même 
fccne. Le projet de la femme de chambre avoit 
même été plus étendu. Elle avoit prié fa maîtrefle 
de s'éloigner de moi lorfque je m'approcherois 
du mur, pour lui laifler le tems de m'efirayec 
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hâtant de la faire pourfuivre. Mais il étolt fi 
clair que la fefiime étoit mêlée dans cette in- 
trigue , que nous la fimes appeler auffi-tôt. 
Tant qu'elle n'eut point d'autre crainte que 
celle d'être congédiée , elle fe réduiCt à m'ex- 
pliquer le projet qu'elle avoit confié à fa maî- 
treflfe , en me confeffant qu'elle avoit paru 
plufieurs fois fur le mur ; & elle me jura que 
ne s'y étant point préfentée depuis deux jours, 
elle ignoroit par qui fa place avoit été occu- 
pée : mais ^e trouvai fi peu de vraifemblance 
dans ce récit , que l'ayant effirayée par des 
menaces plus terribles, je la forçai dem'avouer 
qu'elle n'étoit chez moi que pour fervir une 
dame, qui l'avoit engagée par de grandes ef- 
péranccs à fe charger de ce rôle. J'àurois mau- 
vaife grâce d'entrer dans un détail trop flatteur 
pour moi ; mais quoique je ne me fufle laiffé 
voir dans le village que le jour de mon ar- 
rivée, j'avois plu à la veuve d'un auditeur du 
confeil , qui s'y étoit retirée avec de gros biens. 
Elle avoit jugé que ma retraite étoit une partie 
d'amour; & fa paffion n'en étoit dev.enue que 
plus vive pour un homme de mon âge, qu'elle 
voyoit capable d'un fi tendre attachement. 
Lorfque j'avois fait chercher une femme pour 
le fervice d'Helena , elle m'en avoit fait préfenter 
une qui lui étoit dévouée. Les lumières qu'elle 
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qu'elle nae vit* prêt à. lui répondre. Peus -cette 
complaifance pour elle , quoiqu'il me parût 
important de connoître mieux le caraâère do 
la dame qui s'étoit prévenue fi fortement en 
ma faveur. Cet incident empoifonna de mille 
amertumes 1# douceur de notre commerce. 
Helena^trop facile à fe laiiTer troubler par 
la jaloufie, ne me vit plus faire un pas hors 
de fa vue , fans s'abandonner aux plus noires 
défiances. Si elle fe réveilloît pendairt la nuit, 
fon premier foin étoit de s'affurer que j'étois 
auprès d'elle* Un moment 4e diflraâion , un 
regard trop froid ou trop lent , ctoient des 
crimes qu'il falloit expier par mille foumiiEonsi 
Cependant des caprices fi paffionnés ne fer- 
vant qu'à me là rendre plus chère, je redou- 
blai les témoignages de ma tendreffe , pour 
Ja guérir d'une prévention auflî funefte pour 
fon repos que pour le mien. A quoi l'amour 
ne me fit- il pas confentir ? Je portai lacom- 
plaifance jufqu'à me laificr revêtir d'un habit 
de femme , qu'elle me fit porter habituelle- 
ment , dans la penfée que ne pouvant être 
diftingué d'elle au jardin , il feroît inutile à 
fa rivale de chercher l'occafion de me voir. 
.Tout le refte de ma conduite & de mes oc- 
cupations répondit bientôt à cette foUe idée. 
pn n'auKÂt pas mïs de di^rence entre uaf 



femme <i moî » ;AOïk-f eùlexnent •5>'«=»"«J*^ ïa parure, 
fflais pooc r^r dli aSea:at^ion «c <1^ «noMeffe. 

Je ne ^oxïvoîb ou.\»lieT qae 3.C tems fixé 
P» Petès -étoîlt fort proche % -Se: ioin de le 
lAtet paî TSkes d€Grs , ^e coa:»«»iençois à le 
ctftkidbie» X\ T»e pouvoit manq«i^r d'interrom- 
pre une -rie â.oA% les cbarmes xn^ rembloient 
atignietvter coci^tnttetlcmeBt. <2i*'a^vois- je à 
^^&per dsHks %e ircfte du monds , lorf({ue'je 
trouvons dans l'étendue de ma inaifon ce qui 
fBf&fb»^ pour H*c rendre heureux ? Je m'étois 
Ëii^ une efpèce de phHofephie, qui -me faifoit 
porter ritK^Éfférence pour la foretzrre ■& pour 
la gloire ^vifqu'au mépris ; & C je n'ecrflê cotiça 
^jA «ne fatloit des reflburces poiiz- les né* 
cefiitiés "tf une longue vie, j'aurois ^^^ capable, 
àfe ^[>er<ire de vue mon ami, mon "valffeau> 
î^^«3it:e » la France , & de m'enfevelH- jofciU*à 
la Txiort: dans te village où j'étois.. <::«5 f^it dans 
ces idée» ^c je déUbérai fi , £^„s voit 
"?*"^*^ » ie ne pouvois pas ^^ *=»»«■« «iesnander 
**^ arrivée une fomme aficz fortes p»our me 
*^^enir pendant piufieurs années «dans ma 
'^«urfe. // av^iit >roOB argent, & rî^^ ^^ 

.^^'^ **Vl,e«rs fi «tfé «l-» 'S^ 1X.X faire 
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cile de me la faire toucher de Malte à Naples. 
Pour rengager conftamment dans mes inté- 
rêts , je penfois à lui faire préfent de mon 
vaiffeau , & je ne pouvois croire qu'il s'obûi- 
nât à me chercher & à me voir, lorfque je 
lui fjsrois déclarer que des raifons importantes 
à mon bonheur me faifoient renoncer à tou- 
tes mes vues d'établiffement. Je fus fi fatis- 
fait de ce projet,. que m'ouvc^nt d'abord à mon 
valet de chambre dont je connoiffois la fidé- 
lité , je le chargeai de fe rendre au port de 
Naples , & d'y attendre le débarquement de 
Pérès, avec une lettre où je lui marquois mes 
intentions. 

Mais dès le même jour ce garçon étant 
revenu avec beaucoup de diligence , m'apprit 
que Pérès étoit à Naples depuis vingt-quatre 
heures , & qu'étant furpris de n'avoir trouvé 
perfonne au port pour le recevoir, il s'a- 
gitoit beaucoup dans la ville pour découvrir 
mes traces. Deux raifons faifoiçnt revenir 
mon valet fur les fienaes : 4'une pour me 
mettre en garde contre la furprife d'une vi- 
fite imprévue , s'il arrivpit que Pérès vînt à 
connoître effeâivement ma demeure ; l'autre 
pour recevoir de nouveaux ^dres fur la ma- 
nière dont il devoit fe défendre , s'il fou- 
haitoit abfolument de me voir. Je fus fi firappi 
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retrouver fa fille. A peme mon vakt fut- 3 
parti, que toutes mes craintes fe trouvèrent 
vérifiées. Pérès s*étoit lié avec le marquis , à 
Fôccafion d'une lettre de la Rovini qvfil s*é- 
toit chargé de lui remettre. Il avoit laiffé 
cette femme à Malte , où il étoit retourné 
exprès pour fe défaire d'elle , dams la feule 
vue de m'épargner une fcène fâchcufe s*il 
ine retrouvoit avec fa fille. N'ayant .pu re- 
fufer fa commiIKon , il s'étoit chargé de voir 
Leniati de fa part ^ & les explications qu il 
woit eues avec lui , les avoient déterminés 
à me chercher enfemWe. Peut-être fe feroâent-» 
Us donné des peiaes inutiles , fi en prenant 
des informations dans le village , ils n'étoicnt 
tombés fur la fervante que nous avions ren- 
voyée. ;^lle nous avoit fait reconnoître faci- 
lement au portrait qu'elle leur avoit fait 
ée nous. 

J'allois defcendrc au jardin avec Helena^ 
lorfque j'entendis firapper brufquemelfit à ina 
porte ; il me prit un tremblement que je né 
pus vaincre, G*eft Pérès , dis -je à Helena^ 
ouvrirons - nous î Tandis que nous tenions 
corifeil , il continiioît de frapper .; & tsioB 
fécond valet , à q«i ;f avois îecomtRwié mill« 
^ois de ne jamais buvrir fans moin ordre 5 fut 
•£ vivement Te^tjr^é ]par le broit^ i|tfjl>étoit 
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à la porte avant que feuflè entendu le mou* 
veinent qu'il faifoit pour s'y rendre. Cepen-* 
dant je crus diftinguer le bruit de (es clefs; 
& dans le tranlport de ma crainte , je courus 
avec la dernière vîtefle pour Tempécher d'ott* 
vrir. Mais il ouvroit à l'inftant que )e le joi- 
gnis, de forte que n'ayant pu retenir h porte 
qui fe poufibit déjà iur moi , }e demeurai ex- 
pcfé à la vue , non-feulement de Pérès , mais 
encore de Leniati , que je n'avois pas fixip- 
çonné d'être avec lui. La honte de l'état où 
fctqis m'auroit fait précipiter dans un abîme» 
s'il s'en étoit ouvert un à mes pieds ; je dé- 
tournai la tête en rougiflant. Ferès fut heu- 
reufèmeat le feul qui me recoimût ; & par 
une attention digne de fii prudence & de ton 
amitié, il comprit , aux marques de man trou- 
ble , qu'il me choqueroit mortellement s'il 
m'embraflbît avec les railleries que je mcri- 
tois. Il feignit de ne pas me remettm ; & 
s'adrdlànt au valet , qui étoit déjà fort in-* 
terdit de l'effort que j'avois fait pour l'arrêter 9 
il lui demanda , en me nommant , de quel 
coté il falloit prendre pour me voir. Ce fut 
une nouvelle fcène, par l'embanras de ce gar* 
Çon ^ qui n'ofoit ouvrir la bouche pout lûe 
faire coanoitre. Le ficul moyen que ft sertis 
capable de me (auver de cette coniofico^ fut 
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de baifier la te te à Toreille dt 
lui dis- je j & fouvenez-vous 
devez à mon honneur. Il Ji 
le trouverons , dit - il auflî t 
& le preflant d'avancer , il le i i ^ 
ques dans une falle qu'il tro; 
vant IuL Helena , qui m'avol 
s'étoît retirée dans un cabine 
reconnus. Ne doutant point qu\Ui 
cette précaution , je la fis avcit^ 
me joindre ; elle fut à moi dans \\i 
étoit tremblante h je n'étois pas 
qu'elle, & peut-être n*y eut-il jar 
pie d'un pareil embarras. 

Voyei^ lui dis -je , prefque 
à quoi vous m'expofez par vos c3| 
ment foutenir la voe de deux hc3 
neur , dans l'état où je fuis? & 
chaque mot de ce difcours les 
les rubans dont j'étois paré. En 
je fus déchargé d*une parure qui aî 
pendant deux heures les mains 
d'Helena \ je pris les habits de mû 
n'efl: pas queftion de nous cacher ^j 
& ce qui nous refle à faire de pluâ 
cft de paroi tre enfemble aux yeui 
père & de mon ami. Cétoît le deî 
me faifuit prendre malgré moi cette ' 
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tlon ', car dans la rapidité de mille réflexions 
qui setoicnt préfentécs à mon efprit , j'aurois 
fouhaité d'avoir une voiture prête pour nous 
échapper , & je n'aurois rien regretté de ce 
qu'il auroit fallu lai0er dei;rière nous , fi j'a- 
vois eu refpérance d'éviter Leniati par la 
fuite. Mais cette refTource étant impoflible , 
je pris ttelena par la main ; & je m'efforçai, 
en la menant vers la falle , ,de compofer 
mon vifage & ma voix* Je l'exhortai clJe- 
méme à la fermeté, dans une occaHon oà 
notre bonheur dépendoit de notre conduite* 
Pérès ne m'eut pas g^tôtapperçu que,s*él^- 
çant vers moi , il m'embraffa mille fois avec 
h plus vive tendreflè. Je ne pus me défendre 
de quelque confufion en recevant (es carefles : 
mais fai(ant un effort pour me remettre, je 
me tournai vers Leniati , qui fcmbloit incer- 
tain du ton qu'il devoit prendre avec moî. 
Monfieur , lui dis- je, fi vous connoiffez le 
pouvoir de l'amour , notre fuite n'a pas dû 
vous furprendre. Vos propofitions de mariage 
m'avoîent flatté.; mais des obftacles que je 
n'ai pu vous découvrir ne m'ayant laiffé voir 
ce bonheur que dans Téloignement , je n'ai 
pas eu la force de réfifter aux mouvemcns 
d'une tendreflè qui ne m'abandonnera qu'avec 
h vie. Les défirs de ma chère Helena font les 
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mêmes j nous fommés faits pour nous aimer. 
LaifTex-nous attendre , dans la tranquillité où 
nous fommes , des momens dont le terme à la 
vérité me paroît encore obfcur , mars qui fe- 
ront bien fupplcés par la conftance, la fidélité, 
& la tendreffe inaltérable de mes fentimens. 
Don Pérès peut vous avoir dit , ajoutai-je, 
que votre fortune n*eft pas néceffaire pour 
rendre la nôtre douce & heureufe ; je ne 
vous demande pour Helena que Taffedion 
paternelle , & pour moi Tamitié que je veux 
mériter par la mienne. 

il me répondit , fans alKrun mouvement qui 
fentît la colère ou la plainte , qu'il connoiflbit 
les emportemens de la jeunefle, & qu'après les 
avantages qu'Helena m'a voit accordés fur elle, 
je n'étois pas coupable de les faire durer. Mais 
je n'ajoute qu'un mot , me dit-il , fur lequel 
vous devez régler vos réfolutions ; c'eft que 
toutes les faveurs que je dcftinois à Helena 
fuppofent qu'elle s'en' rendra digne par fa con^ 
duite , & que fi elle réfifte au deffein que j*ai 
de la marier , je renonce à la qualité de père, 
que mon inclination m'avoit fait prendre avec 
Fapplaudiffement de ma famille. Cette décla- 
ration étoit précife , & le ton dont elle avoit 
été prononcée faifoit fur moi plus d'impreflîon 
que les reproches & la viohence. Il me vint 
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en avoit dû juger elle-même par la froideur 
avec laquelle j'avoîs répondu aux premières 
propofitions du mariage , & par le parti que 
javois pris de la ramener à un commerce 
plus libre. Si elle entendoit donc fes propres 
intérêts, ou plutôt fi elle m'aimoit affez pour 
fouhaiter de me voir conffkmment à elle, elle 
devoit profiter de Tardeur préfente de ma paf- 
fîoa pour me faire des loix auxquelles je ferois 
forcé de céder i elle devoit le fuivre à Naples. 
Son abfence lèveroit bientôt mes incertitudes. 
Elle me verroit revenir à fes pieds , pour lui de- 
mander comme une faveur ce qu'il fembloitque 
j euffe regardé jufqu'alors comme une humilia- 
tion. Helena fut trompée par un raifonne- 
ment fi plaufible. Elle confentit à partir fur-le- 
champ avec fon père-, & s'il lui échappa quel- 
ques larmes eri montant dans fon carrofle , elle 
fe fit elle-même un reproche de fa foibleflfe. 
Leniati , qui avoit amené don Pérès , n'eut 
point la groffièreté de l'abandonner fans quel- 
que marque de pbliteffe. Il donna ordre à 
mon laquais de lui faire des excufes de fon 
départ lorfque nous ferions revenus du jardin , 
& de lui dire qu'auflî-tôt qu'il feroit rentré à 
Naples , il fe hâteroit de lui renvoyer fa 
voiture. 

Pendant ce teras-là j'étois dans un entrc- 

I 
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fien fort animé avec Pérès, furies fuîtes dW 
paflîon qu'il n'avoit prife dans fon origine 
que pour un amufement excufable à mon âge. 
Il avoit pénétré le fens des dernières expref- 
fions que j'avoîs adreffées au marquis ; & lo- 
fant les croire fincères , il n'avoit rien eu de 
fi prefTant que de m^n demander Texplication. 
J'avois pris ma réponfe de fort loin ; & lacon- 
clufion avoit été , que ne pouvant fupportet 
la vie fans Helena , j'étois réfolu de m'afluret 
fa poffeffion par le facrifice de toutes mes efpé- 
rances. Il avoit voulu m'interrompre vingt 
fois, & favoîs lu ma condamnation dans fes 
yeux : mais efpérant de me le concilier par 
des marques de générofité & d^attachement, 
je Tavois prié de m'écouter jufqu'à la fin. Mon 
vaiflèau , lui dis*je , me devenant inutile par 
le nouveau fyftême que je vais embraffer , je 
ne prétends point que vous attachiez un grand 
prix au deflèin que j*ai de vous l'abandonner; 
& comme les droits de l'amitié font auffi faints 
pour moi que ceux de l'amour , je veux vous 
biffer la difpofition de mon revenu , que vous 
recevrez à Malte de mon banquier , & dont 
vous me ferez toucher ce qui ne fera point 
néceffaire à vos propres ufages ; car je pré- 
vois qu'en époufant Helena , les avantages 
qu'elle recevra de Ion père fufiront pour la vie 
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Cmple que je me propofe de mener avec ell^e 

Pérès s'étoit fait une violence extrême poui 
m'écouterfi long-tems. Enfin, croifant les bra: 
avec un air d'étonnement & de compaflion 
D me demanda s'il devoit s'en rapporter férieu 
fement à ce qu'il entendoit , & fi j'étois capa 
ble de m'oublier jufqu'à ce point. Non , reprit 
il , ce n'cft pas mon ami qui perdra tout prin* 
cîpe d'honneur , jufqu'à fe précipiter dans lî 
plus honteufe infamie.. Texpoferois ma vi< 
pour l'arrêter fur le bord de Tabîme. Je la doi: 
à fa géncreufe amitié i je fuis prêt à lafacrifie 
pour lui fauver Ihonneur. 

Un reproche fi vif m!ayant fort interdit 
Perès eut le tems de me remettre devant. le 
yeux tout ce qu*il crut propre à faire impref 
fion fur moi; & ne fe pardonnant point, m< 
dit-il, ja complaifance qui l'avoit porté , con 
tre fes principes , à favorifer mon amour pa 
fes confeils & par fon exemple , il s^accufoi 
lui-même d'être la première caufe de ma perte 
Mais comment fe feroit-il défié, ajouta- t-il 
d'un caraâère auffi noble que le mien ? Com- 
ment m'auroit-iî cru capable de compter pou 
rien l'eftime des honnêtes gens ? Savez vous 
reprit-il, que laRovini, en touchant le rivage 
a fait retentir Malte de fes cris , & qu elh 
vous a fait pafler hautement pour le ravifleu 

I 2 



132 H I s T O I K E 

de fa fille ? De quelle adrefle n'ai- je pas eu 
befoin pour l'engager au filence ? de quels 
efforts pour réparer le tort qu'elle vous a fait 
â la cour du grand-maître ? J'ai fait concevoir 
à cette femme emportée , que le fort de fa 
fille feroit plus heureux que le fien , & qu a- 
vcc des avantages certains pour Helena, elle 
étoît aflurée elle-même d^une reflburce infail- 
lible , dans la générofité d'un homme tel que 
vous. Je lui ai fait valoir le fervice que fallois 
lui rendre à Naples , en réveillant pour elle 
la tendrefle de Lenîati ; & pour dernier motif, 
fur un efprit fi difficile à gouverner , je lui ai 
fait entendre que la trouvant aimable , je 
m'offrois moi-même à remplacer & vous & 
Leniati , fi vous lui refufiez , l'un & l'autre , 
les bienfaits qu'elle a droit d'attendre de vous. 
Le grand -maître & toute fa cour font per- 
fuadés, par mon témoignage , que c'eft une 
affaire d'honneur qui vous retient en Italie, 
Je leur ai promis que votre retour ne feroit 
pas différé plus long tems que le mien. Je fuis 
donc votre caution du côté de l'amour & de 
l'honneur. Voyez fi vous êtes réfolu de me 
perdre avec vous , & fi c'efl: pour me désho- 
norer que vous m'avez fauve la vie. 

Ce difcours , dont je ne rapporte que la 
fubilance , eut beaucoup plus de force pour 
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m*humilier que pour me convaincre* 
point d*objedions à faire à Pérès; mi 
n'en étoit pas moins puKTant dans m 
& je regrettois en foupirant de n' 
pour juge un homme qui en c^r" 
l'empire. Ma droiture naturelle n;'ob'; 
moins de confefler, que rjîvant les I, 
munes , je me rendoîs mépririb!e aii^ 
ceux qui ne connoiflbient pas m:e^^ 
cette impcrîeufe paflîon ; & fi j'en: 
me défendre , ce ne fut que p^r 
communs de la philofophie voljpt- 
j'avois pris les principes dins ma 
Enfin , ne m'appercevant que trop i 
blefle de mes raifonnemens , je ir.e 
quelque forte à la difcrction de Ptz 
conjurant de trouver donc que!q-c ' 
me conferver la tendrefle d*Helena fi 
fer. Il fe rendit à cette prière; S: re 
projet de me la laifler pour maîrreJ] 
confeilla de la difpofer à nous f-îv; 
plus que je n'avois ofc me prorr.e: 
les repréfentations févères dont il ^ 
me remplir l'imagination, le Yc:t.z 
croyant prévoir tout ce que f avols i 
de Leniati , je le fis confentir a me p 
fecours pour un troifième cnlcvcmen: 
h^s mefures que nous primes e 
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fuppofoient qu'Helena & fon père fuffent en* 
core près de nous. Pérès devoit feindre comme 
moi , que je n'avois plus d'éloignement pour 
le mariage , & propofer au marquis, dans cette 
fuppofition , de retourner à Naples , pour y 
faire les préparatifs de mes noces. Il auroit 
donné ordre au vaiffeau de mettre dès le même 
jour à la voiler je me ferols rendu pendant la 
nuit à Pouzzoles avec Helena, & je me ferois 
embarqué fur le champ. Pour lui , que rien 
ne preflbit de retourner à Malte , il auroit 
attendu Toccafion d'un autre vaifleau pour nous 
fuivre-, & paroiflant furpris de notre évafion, 
il auroit confolé le marquis d'une perte à la- 
quelle il ne s'imagînoît pas qu'il pût être mor- 
tellement fenfible. Ce furent mes inftances qui 
le firent entrer dans un projet qu'il condamnoit 
en s'engageant à Texécuten II me fit beau- 
coup valoir la violence qu'il faifoit à Tes prin- 
cipes j mais ce fage ami conçut' qu'il ne lui ref- 
toit que cette voie pour me fauver d'un mal 
beaucoup plus redoutable. 

Notre furprife parut égale , en apprenant 
qu'Helena étoit partie avec fon père. Mon ami 
ne revenoit pas plus que moi de cette trahi- 
son : maïs un fentiment qu'il ne partagea point 
avec moi , fut celui de ma douleur. Au con- 
fire , rappelant toutes fes forces pour com^ 



DU Commandeur de *^* ijj 
battre la mienne ^ il me préfenta cet incident 
comme une faveur (î déclarée du ciel ^ qui vou- 
loit me délivrer malgré moi d'une paflion éga- 
lement funefte à mon honneur & à mon repos , 
que je le foupçonnai pendant quelques mo- 
mens d'avoir été d*intelligence avec Leniatî 
pour me trahir. Cependant, fans fe choquer 
de mes foupçons , il examina de fan g froîd 
ce que nous devions penfer d'une démarche fi 
brufque ; & me confeflaWl: qu'il ne la trouve ît 
pas favorable à mes efpérances , il jugea feu* 
lement qu'il en pouvoît tirer parti pour m* ar- 
racher à Naples , & me faire prendre le che-^ 
min de la mer avec lui. Il s'y prit avec une 
adreffe dont je fus la dupe. Je n'ofe vous con- 
feiller , me dit-il , de voir Helena ni fon père , 
avant que d'avoir pénétré leurs intentions* 
JEn vain Tinterrompis-je , pour Taffurcr que 
je de vois faire fond fur celles d'Helena, Ha ! 
reprit-il , en feignant prefqu autant de chagrin 
que moi , je fuis fâché que vous ignoriez en- 
core combien il y a de légèreté d^ns le ca- 
radère des femmes. Mais fi vous a^^^ meil- 
leure opinion de mon amitié x^x^cZ'^^"^ ^^* 
tourner à Naple^, &£e2-vou^ :^ -ûoÎ ^^^ ^"^^* 
rets de votre amour. Pour w »^^elena ait 

de penchant à vous fuivr^ ^ ^ ^s g'^^'^.nm 
que je trouverai le moyen ^i* ]c ^^^t toti t 
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fion ; & pour n'être arrêté pac aucun obfia- 

cle, ajouta -t- il, je vais envoyer ordre au 

vaifleau d'aller nous attendre à Pouzzoles , 

oîi nous n'avons befoin que de quelques 

heures pour nous rendre avec votre maî- 

treflè. 

Ce confeil me parut fi fincère & fi jufte , 
que je m'en remis entièrement au zèle & à 
la conduite de mon ami. J'attendis fon re- 
tour avec des tran^prts d'impatience. Il ne 
'®^!"* ,?"® ^® i°"f Suivant î & d'auffi loin 
qu'il m'appcrçut , les figpes qu'il me fit dç 
ia tête & des yeux , m'annoncèrent de triftcï 
explication». Je ..vous plains , mç dit -il en 
.m'embraflànt ; mais je n'ai prévu que trop 
jufte les fiiites de la ttahifon du marquis. Il 
a fait prendre à Helena d'autres fentimens, 
& c'efl: de la part de votre maîtreffe même 
que je vous déclare qu'elle eft réfolue d'obéir 
â fon père. Partons , reprit -il , en m'em- 
braflànt encore ; éloignons - nous Se d'un 
Jiorame dont le reflèntiment deyiendroit dan- 
gereux s'il fe formoit d'autres craintes, & 
d'une maîtreffe à qui je n'ai pas reconnu au- 
tant d'attachement pour yom que- vous lui 
en attribuez. Il eft vrai que n« pouvant foup- 
çooner Pérès de mauvaife foi ,. le premier 
gouvernent que je reflèntis exK M UA de 
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fierté & d'indignation , qui xn*auroit fait aban- 
donner fur le champ une ingrate ic parjure 
maitrefle , fi le vaifTeau eût été prêt a mê 
recevoir. Mais les fécondes réflexions furent 
plus favorables à Helena. Je m'imaginai que 
s'étant expliquée en préfence de fon père , 
elle avoit moins confulté fon amour que la 
crainte. Je fis cette objeâion à Pérès , qui le 
voyant comme pouffé à bout par mon obfli- 
nation, prit enfin le parti de me traiter lâns 
ménagement. Cefl malgré moi, oie dit -il» 
que j'en viens à l'extrémité. J'avois réfolu de 
vous cacher ce que je n'ai cm propre qu'à 
aigrir vos peines : maïs je ne puis vous voir 
non plus dans cet excès d*aveuglement pour 
une jeune coquette , qui marque pour vous 
fi peu de confidératioo. Lifêz, ajoutait* il, 
en mc^préfentant une lettre. Elle efl de la 
main dUelena , qui ne s^eft pas fait preflér 
pour confirmer par écrit ce qu'elle m'acvoic 
dit de vive voix. Je reconnus en e&t fon 
caraâère. Elle me marqnoît que ne pouvant 
refîifer à ton père Fobéifince qu'elle lui dcvoit , 
elle £e voyoît dans la néceffité de rompre un 
commerce qui avoit Eût long-tems tout foa 
boohctrr» Les voeux qu elle formoit pour ma 
cmfebtioo , finrent la pics cruelle partie de 
^cette aficule kctie, jy aps Yok paefiroideur 
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fi déclarée , que m*excitant à faire fuccédclf 
la haine & le mépris aux tendres fentimens 
qui me rempliflbient encore , je commençai 
par offrir à Pérès de partir à Tinftant pour 
Pouzzoles. Je connoiffois mal les reflbrts de 
mon propre cceur , ou plutôt je n'avois point 
aflèzj d'expérience du caprice des grandes 
paffions , pour favoir qu'un paflàge prompt 
de l'excès de la tendrefle à celui de la haine, 
feroit un prodige qu'il ne faut point attendre 
des forces de la nature. Je me le promis 
néanmoins du mortel dépit qui m'ariimoit; 
& fi je ne pus partir fans me fentir le cceur 
cruellement déchiré , je cherchai dans mon 
honneur &. dans ma raifon tout ce qui pou- 
voit m'aider à triompher de cette foibleffe, 

Pérès , à qui je ne déguifois point mes 
agitations , me plaignit , fans rien jl|(inger à 
la fermeté de fes exhortations & de fes con- 
(èils. Au lieu de me conduire diredement à 
Malte , il fe figura que , pour me remettre en 
état de paroître avec bienféance à la cour 
du grand-maître , il devoit me mener à l'oc- 
eafion d'acquérir affez de gloire pour effacer 
les impreffîons fâcheufes que les plaintes de 
la Rovini avoient pu produire. Renfermant 
néanmoins fes vues en lui - même , il remit 
à me les communiquer au moment de L'aâioi^i 
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& j'ignorai l'ordre qu'il donna de tourner 
la voife vers l'Archipel. L'hiver , qui com- 
mençoit à s*approcher, lui donnoit l'efpérancc 
de rencontrer quelqu'un des bâtimens que 
cette faifon ramène en Egypte avec les pè- 
lerins de la Mecque j & Ton dcflèin et oit de 
chercher de fi près l'occafion de fe battre, 
qu'elle ne pût lui échapper. J'étois enfevelî 
dans un coin du vaifTeau , livré à la vio- 
lence de mes agitations , & toujours pec- 
fuadé que nous avancions vers Malte , loxC* 
que je fus réveillé de cet aflbupiflcment par 
la voix de Pérès. Il avoit découvert la proie 
qu'il cherchoit. Aux armes, s'écria- t-it^ à 1 
i'honneur , à la viâoire ; & me voyant lever 
la tête avec furprife , il me dit en peu de 
mots qu'étant perdu de réputation à Malte fi 
]t^y rentrois point par quelque adion écla- 
tante , il m'offroit une voie préfente pour ré- 
parer toutes mes foibleflès. Oui , lui dis - je 
courant aux armes , c'eft fur les turcs que 
je vais me venger des trahifons de l'atTiour- 

La même ardeur s'étant répandue d^^s tous 
nos gens«, nous eûmes bientôt t^ ^tié le vent 
fur le vaiflèau des infidelles. >^ \\)\ làcKâ- 
mes toutes nos bordées, qn* ^^ îreï^^ dès 
la première décharge dans K ^^ /fité û^ ^ 
défendre, uniquement coujf *ï^^^ tSt ^^ ^^^ 
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perce de plufieurs boulets , qui le mirent en 
danger de périr avant que nous puffions le 
joindre. Cependant nous reconnûmes en al- 
lant à l'abordage , que nos ennemis n'étoient 
pas fans cœur & fans armes. Ils firent fi 
bonne contenance , que malgré le défordre de 
leur vaiflèau qui demandoit fans cefle une 
partie de l'équipage pour arrêter rabondapce 
de Teau , ils nous difputèrent le terrein pen- 
dant plus d'une heure , & nous perdîmes une 
partie de nos gens avant que de nous voir 
ferme fur leurs ponts. Il leur en coûta le 
double ; car on n'a rien vu de fi intrépide que 
notre attaque , & chaque homme qui tomboit 
de notre côté , étoit vengé au même moment 
par la mort de plus d'un ennemi. Je regrette 
pour ma gloire que Pérès ne foît pas l'hiftorien 
de ce combat. Il ne me convient de révéler 
que fon courage , qui fe fignala par des coups 
prodigieux. Je le vis attaché au plus brave 
de nos ennemis. La vidoire me parut incer- 
taine , & par admiration pour la valeur de 
celui qui lui réfiftoit , autant que par empor- 
tement de zèle pour mon ami , je me jetai 
■au travers de leurs armes pour féparer deux 
fi braves combattans. Notre ennemi cefla de 
fe défendre , en voyant tous (es gens hors de 
«fiftancct II fe tourna vers moi pour me 
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pagnol i Pérès , nous pria de venir rafltirer 
fes dames avec lui. Nous les trouvâmes demi- 
mortes de frayeur. Cependant la vue de leur 
défenfeur ayant remis leur courage , elles re- 
çurent nos foins avec beaucoup de polltefle; 
& cédant aux exhortations de Té tranger, elles 
confentirent à fe laiflèr conduire dans notre 
vaiâeau. Nous conçûmes aufli - tôt que nous 
n'avions point d'autre fruit à efpérer de notre 
vîdoire. Les dames étoîent turques ; elles re- 
venoient de la Mecque. On n'eft point chargé 
de richefles , au retour d'un pèlerinage. Tout 
notre étonnement étoit de les voir fous la 
conduite d'un homme que fon habit ne pou- 
voit nous faire prendre pour un turc , & qui 
nous éloignoit encore plus de cette idée par 
fes manières. 

La précaution qu'il avoit prife de nous 
faire paffçr fur notre vaiflTcau , nous parut un 
fervice qu'il avoit bien voulu rendre à nous- 
mêmes jcar tous les foins que nos gens appor- 
tèrent avec les fiens pour le fauvèr du nau- 
frage, n'empêchèrent point qu'il ne fût bientôt 
fubmergé à nos yeux. Nous regrettâmes peu 
cette perte. Il nous fuffifoît d'avoir des preu- 
ves de notre vlftoire dans une vingtaine àt 
captifs que nous comptions mener à Malte* . 
FevLS ^ toujours prudent , fit mettre dans les 
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D'un autre côté , ceux qui font fenCbles l 
Tambition , & qui ont appris en obéiflant de 
quelle douceur il eft de commander , ne me 
condamneront point fans doute d'avoir préféré 
l'empire d'une nation à \i qualité de fujet du 
grand- maître. 

Loin de m'affliger de votre rencontre , je 
remercie le ciel, continua- 1- il, de roccafion 
qu'il me donne de publier mon aventure & 
mes fentimens. J'étois monté par Tordre du 
grand-maître , fur un vaiffeau françois qui fai- 
foit voile à Smyrne, Ma commiflîon ctoit de 
racheter deux chevaliers , qui avoient été en- 
levés par les turcs en rendant fervice à Tor- 
dre , & qui avoient trouvé le moyen de 
faire favoir à Malte l'excès de misère où ils 
étoient tombés dans Tefclavage. J'avois caché 
toutes les marques de mon état , & Ton igno- 
roit dans le vaifleau même où j'étois , que je 
fufle commandeur de Tordre. Le vent nous 
jeta dans le golfe de Colochine , & nous 
força d'y pafler quelques jours dans une rade 
fî déferte , qu'il n'y paroiflbit aucune trace 
d'habitans. Le feul goût de Tamufement me fit 
prendre un fufil pour aller pafler quelques 
heures à la chafle. Je m'enfonçai dans les 
terres, à la pourfuite d'un chevreuil qui me 
çonduifit au fommet d'une colline, d'oùj'ap- 

perçus 
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perçus une ueupe de gens armés qui s^agi- 
toient avec beaucoup de d^aleur. Il me fut un- 
poffible de réfifter au mouvemeet demacurlo* 
fitc. Je m'avançai, à la faveur d'un bois qui 
Tcgnoit le long deia plaine , jufqu^à me mettre 
à porlée d'entendre les difcours de ceux qui 
étoient les plus proches de moi. Ma hardieSe 
redoubla , lorfque feus diftingué le langage 
grec. Je le parfois facilement , & c*étoît cette 
raifon qui avoit fait tomber fur rtxoî dans choix 
du grand-maître pour le fa jet de mon voyage. 
H ne me feroit pas venu néanmoins dans fefprit 
de irfexpofer cJiez une nation dont j'ignoroîs 
les mœurs ëc les di(po(itions : mais quoique 
la confufion qui règnoit parmi eux ne m*eât 
point encore permis de recueHUr rien de ^uivi 
dans leurs entretiens , je me livrai fi fort au 
défir de les entendre , que j^en négligeai les 
précautions qui avoient fervi jufqt^alors à me 
tenir caché. Je fus arrêté par une multitude 
de gens contre lefquek je n'entrepris point de 
me défendre. Ils me condurfirerit au centre de 
leur affèmblée y & m'entendant parier leur 
langue , il ne me £rent rien appréhender de 
leurs intentions. 

Cependant , après m'avoîr fait diverfes quef- 
tlons auxquelles je répondis avec beaucoup de 
ménagement , je m*apperçus qu'ils reflèntoîerit 

K 
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.une impreHion extraordinaire de ma préfence; 

.& tandis que j'obfervois fi je devois Tattri- 

. buer à ipfia figure ou à mes réponfes , ils me 
proposèrent civilement de me retirer à Técart. 
Ceux qui furent chargés .de me conduire., 
m'expliquèrent d'eux-mêmes le fujet qui le^s 
avoit aflemblés. Leur roi , après s'être attii;c 
leur haine par autant de barbaries que dm- 

.juftices , avpit per-du la vie depuîs peu de 
jours. Ilstpeconfeffèrent que c'étoit parleurs 
propres coups , dans une confpiration formée 
par les principaux de la nation , & qui n'avoit 
réuflî qu'après l'efFufion d'une abondance de 

. fang , que ce :prînce cruel avoit encore trouvé 
le moyen de faire couler de fes propres mains. 

^ S'étant apperçu , à l'air des conjurés^ que fa 
vie touçhoit au dernier moment , il n'avoit 

;. point attendu les coups qu'on lui deftlnoit: 
il s'étoit jeté, le fabre à ta main , dans la foule 

. de ceux qui étoient autour de lui. Un refte 
de ci»2^i9tfi:; & • de refpedles avoit jetés 
d'abord dans un /fi-^graiid^ trouble, qu'ils 

. s'étoient laiffés frapper long- tems , avant que 
de jcappeler leur courage, ;& de fe fouvenir de 
leur deffein. Cependant la vue de vingt de 
leurs complices , qui étoient déjà tombés fous 
un bras fi. terrible , les détermina enfin à fe 

- défendjre» Ils mirent le mpnarque en picçes> 
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par le ipême nombre de coups qu il s'étoit 
facrifié de vidimes. La nation , qui étoit enr 
core dans la chaleur d*un fi grand événement , 
travailloit à fe choifir un nouveau maître. 
Ceux à qui j'avois été préfenté étoient les 
chefs de la nation , fur lefquels on s'étoit remis 
de ce choix. Ils continuèrent leurs délibéra- 
tions. Enfin la foule s'étant ouverte , deux de 
ces graves confeillers députés par les autres, 
vinrent jufqu'à moi d'une marche lente & dun 
air refpeâ(feux« Ils m'invitèrent à les fuivre ; 
je ne me fis pas preifer. Etant rentré avec eux 
dans le cercle , on m'y rendit mille nouveaux 
honneurs-, & celui qui paroiiToit y tenir le 
premier rang , m'adreffa un difcours dont j'ai 
retenu jufqu au moindre mot. ce Etranger , me 
dit-il , votre contenance , vos difcours , le 
compte que vous nous avez reftdu de votre 
patrie & de votre goût pour la guerre , &, ce 
qui fait encore plus d'impreffion fur nous , 
Taîr d'humanité que nous croyons découvrir 
fur votre vifage , nous a fait naître la penfée 
de vous choiCr pour notre roi. Ce n'eft pas 
fans une direâion particulière du ciel qup 
vous êtes arrivé au milieu de nous dans le 
tems que nous fommes aflemblés pour nous 
donner un maître. Acceptez cette qualité , 
qui vous eft offerte par tous les chefs de la 
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nation y ft rendez^vous digne de notre obélf- 
fànce »• , 

Je n*entreprendfai point de vous repréfenter 
mon étonnement; à peine pouvois-je mepcr- 
^der que mon aventure ne fat point un 
foflge. Cependant l'air férieux qui avoit ac- 
compa^é ce dtfeours ^ & les marques de 
ttfpeâ que tout le inonde s'empreffa de me 
rendre , eurent la force de lever tous mes 
doutes. Il ne m'en refta que fur ma con- 
duite, dont je ne me trouvai point aflez de 
pféfence tfefprît pour décider en un moment. 
Toute mon attention fe réunit à compofcr 
itîon vîfage & ma pofture, pour répondre à 
l'opinion qu*bn feformoit de moi; 8c je com- 
|>rîs qu« dans une nation où je ne m'imaglnois 
jpas qtie f efprit & là poiîteffe fuflent des qua- 
lités dominantes , je devoîs peut-être ma prin- 
eîpaSe recommandation à quelques avantages 
cictérieurs que j'avois alors dans la figure. Ma 
réponfe fut fimple : après avoir remercié le 
t:onfeil de fon choi* , je lui demandai jufqu^au 
lendemain pour me déterminer. Les raifons 
tjwe j'apportai de mon incertitude , ne furent 
prifes que des engagemens que j*avoîs dans 
tm autre pays ; je foufhaitai quon me laîflit 
' le tems de pefcr mes devoirs. Ma propofitîon 
fut approuvée , fc je n'en fus pas moins traité 



dès le mémo 
^In liions ci,u.i 

<3epênAa.nt 



:> T^ jss^ A. ^7 -x:» 






^<z>it: à. mot , ïe ^voulois prc 
qiJEe:3 înfornna.t:îc>i:^s fiir le: 

la.T'cl qijil m*a>^oit: p3.r!<é au i 
[T^^^xircrr £W\jil 3k^^^cz moi p< 
tns* Eri lui 



crharj 



moi 
répétant qu 



la. côte ^ je lui c< 
peu l^endroît du 
moins encore la nation 
liai- de la. gouverner. Il 
^emandoîs des éclaireîfl^mi 
me dlt^îl , avec beaiicoup 
\e«t poîni: notre droiture 
TSÎoo^ o'ÎS^oron^ po.ot I 01 
l:ion , elle der^ex^d des anc. 
celle do «orr. de ^^^^^^^'^^ 
porté coixime noi-s , 
connue. Tsotre S«=' 

^er trrîbut pc 
radoiT pour "*^''^_„axe f< 



connues- -i -• — 

la pro t:e<^i c» n <=* 
charge cf'cia I<f4 



rzii 
turc 



«yo Histoire 

Porte auflî-tôt qu'il eft élevé fur le trône. La 
religion eft libre , & fort mêlée parmi nous. 
Le feu roi étoit mahométan, & cette qua- 
Tité l'ayant fait confidérer plus particuliè- 
rement des turcs , il en a peut-être pris droit 
d'abufer de fon pouvoir, & de nous traiter 
avec une cruauté qui l'a conduit à fa perte. 
je fuis grec , un autre eft juif, guèbre, 
payen ; nous ayons des églifes , desmoTquées, 
& des fynagogues «. Il m'apprit enfuite l'éten- 
due & les qualités du pays , fes reffources 
pour la guerre $£ pour, le. commerce; enfin 
tout ce qui pouvoit m'en faire prendre une 
honorable îdere ,* car il me déguifa fort adroi» 
teinent l'unique' tachç qui auroit été capable 
-àe me refroidir pour la couronne. Les maniotes 
Vivent de rapines, & le plus glorieux exercice 
de la nation , celui qui diftingue & qui élève 
le mérite , eft de faire la guerre aux paflâns 
Ôc de s'enrichir de leurs dépouilles. 

Après une délibération qui dura toute la 
nuit, je me déterminai à prendre un rang, 
^ui flatte ^'ambition , dans quelques circonf- 
tances qu'il foit offert, & fur quelque peuple 
•qu'il alTure l'autorité. Je me flattai de devenir 
Utile à une multitude d'hommes qui n'avoient 
peut-être befoln que d'un chef raifonnable 
pour formeç une fçciété plus 'régulière. Dès 
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le matin je déclarai aux' officiers qui me fer- 
virent, que facceptois les offres du çonfeil; 
le bruit en fut bientôt répandu. Je vis ac- 
courir une foule de fujets , qui^célébrièrent 
mon éledion par . leurs applaudifféméns. En 
deux jours mon autorité fut mieux établie 
que celle de mon prédéceflTeur après vingt ans 
de règne. Mon inclination ayant, autant de 
force que fon exemple pour me fair'e com- 
mencer mon adminiftration par la bonté & la 
douceur, je me vis bientôt adoré de mes 
fujets. A peine eus-je appris par quelle indi- 
gne guerre ilsfe dé$kpnoroient;~ que cherchant 
d*autres voies pour leur procurer des richefles , 
j'entrepris^ de leur infpirelr lé goût de l'agri- 
culture & de tous les arts qui pouvoîe.nt les 
conduire plus honnêtement à fabôndance. Ce 
détad vous feroit ennuyeux , & je ne m'atta- 
che qu'à ce qui* demande d'être j'uftifîé danî 
ma conduite. 

Dans la première année de mon fègnô, je fis 
le voyage de Conftantînople , pour rendre 
mes foumiffions au grand - feigneur. J'en fuî 
reçu avec d'autant plus de bonté , que le bachî 
de h Morée , avec qui j*avois formé quelque 
liaifon , J'avoit déjà prévenu fur les circonftan 
ces extraordinaires de mon éléftion, & fur I( 
penchant que jé marquoîs à vivre en- bonni 
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intelligence avec les turcs, J*avois conçu effeç-» 
tîvement qu'à quelque /yfiême que je puffe 
m*attacher ^ il étoit important pour moi de 
ménager ces redoutables voKins. Ce ne pou- 
voit jamais être un état indépendant que je 
devois me flatter d'établir fi près d'eux, avec 
des forces Ci médiocres & un domaine (i borné. 
À peine avois-je fous mes, ordres cent mille 
perfonnes de Tun & l'autre fexe i & quoique 
le métier hfibituel de la nation fût le brigan- 
dage & la guerre , je ne me connoiflbis pas 
plus de quinze mille hommes qui fufTent ca* 
pables de porter les armes, j'avois donc aifeâé 
de marquer besrucoup de confiance à la pro« 
teâion des tur.cs, Maisje me trouvai dans un 
embarras extrême, lorfqu'après une audience 
lavorable du grand-feigneur , je tombai entre 
les mains du viGr , qui me fit une loi de pen- 
fer promptement au mariage. Ses raifons me 
parurent ferifées ; la Porte ne voyoit pas vo- 
lontiers les maniotes en pofleffion d'élire leurs 
fouverains. Autant de nouvelles éledions , 
autant d'occafîons de douter de la difpofition 
des nouveaux rois. Elle n'étoit pas portée à 
rufurpatîon de leur droit ; mais elle fouhaitoit 
de le voir changer dans celui d*une légitime 
fucceifion y qui affurât dani les enfans dii prince 
à peu-près ks mêmes fentimens qu'qn auroit 
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trouves dans leur p^re. Le vifîr me repréfenta 
que j'y trouverois moi - même mon intérêt ^ 
puifque les peines du gt)uvernement ne man-^ 
queroient pas de me paroître plus douces 
lorique )'aurois FeTpérance que mon fang en 
recueilleroit les fruits. Enfin me demandant 
là-deflijs ma parole , il me jeta dans un troubla 
dont je ne yis d'abord aucun moyen de fortir* 
Cependant f% it&e hâtai de prévenir la propo* 
fition qu'il m*auroit pu faire de me marier à 
Conftantinople : c'était me donner le tems de 
chercher des excuiès & des prétextes. Je lui 
fis entendre que je m'occuperois de ce foin 
au(S-tôt que je fcrois retourné*dans mes états ^ 
& que j'avois déjà jeté les yeux fur une (emme 
pour laquelle je me fentois de Tinclination. 

Il eft vrai que je n'avois pas le coeur libre } 
mais lié par d€S voeux dont je ne pouvois 
ei{)érer de di(penfe ^ je ne m'étais jamais pro- 
pofé d'entrer dans les etigagemens du mafiage« 
Le commerce où je vivois avec une de med 
fujettes , était une fimple galanterie , dont je 
n'efpérois pas que les fruits puflent jamais de* 
venir propres à me fuccéder î & la craiilte que 
«'avaient infpirée les tentations du viHr fe 
feroit diflipée fans doute à mefure que je mo 
ferois éloigné de Confiantinople 9 fî J6 n^eyfla 
amené à ma fuite le pare de ma maltr^ffe^ 
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à qui les înftances du vifir ne purent de« 
meurer cachées. Il les regarda comme un bon- 
heur pour la fille ; & s*ouvrant à moi dès lèpre- 
nier jour de mon départ y il ne me cacha point 
que pour prix de fa complaifance & de fon 
attachemei^t , il fe flattoit que }e ne penferois 
point à prendre une autre femme que fa Ble. 
Je me gardai bien de m*ouvrir à iuî; mais je 
prévis que fi j*àvois quelque chofe à redouter 
de mes fujets , la fource de mes chagrins 
viendroit de fes prétentions. En effet ,"je fus 
a peine arrivé que, communiquant le deffein 
du vifir à tous les chefs de la nation , il leur 
fit goûter un changement qui ne pouvoit fer- 
vîr qu à l'augmentation de leur fureté & de 
leur puiffance. Je fus furpris un jour de rece- 
voir une députatbn folemncUe du corps de 
mes états , par laquelle tous mes fujets me pref 
foient, pour leur intérêt & pour le mien, de 
me choîfir ithe femme dans la nation ; & paroif- 
fant entrer dans des vues conformes à mes 
défirs, ils me firent entendre qu'ik reconnoî- 
troient volontiers pour leur reine, ceHe en fa- 
veur de qui mes inclinations s*étoient déjà- 
déclarées. Je pénétrai d*où venoit Tartifice*, & 
n'efpérant de me fauver que par des délais , 
î'affedai fans violence de paroître difpofé à 
le$ fatîsfaire : mais >je fus b dupe de ma poli- 
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point écoutiées. IVla. maître 

^ joiar de la célétsration ; 

*^^*^t <le mon autorité poL 

*^^*^ » mon imagination n< 

<i'»*vitr^ -voie qtae de decla 

^a.tic>n oîi je croyoîs être 

1\iMr mon mariage. Civette ot 

point de réplique , on fu 

mesrtv c^vii m'avoit alarmé, 

j>ouir envoyer mes dcfputé 

T^^'ofant leur Faire l*ouvertL 

, je Fus reSduit à mar« 

vifir que mes Fujets dé( 

Iviî mon marias^e, &= qu'ils ri 

Femme de leur nation ; mai 

dans îes vues qu'il xn'avoit 

«e vouloîs point conclure far 

& pour j^t:e:r cJe loin de n 

de deJa. ^« i^ rouhaiter 

étoit P^";-*'*''^^,^^ dévoué 

fût d'an /i*"^ ^"r^'eétoît, 

fan^ ^rec. ^vx ^ „ r o p o f 1 1 lo 

même rfan^ *"^'!Serc:Her un = 

du foin d^ "l\'^^ ^îfé de m 
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tîons dans l'éloignement , & qui fervîroît da 

moins à ralentir le père de fiia maîtreffe 8c 

tous fes amis , dorït Timpatietice faifoit ma 

principale crainte. Maïs qu'arnva- t-ii^ Le 

grand vifir plus ardent que je ne Taurois cru 

à faifîr mes nouvelles ouvertures , fe hâta de 

m'envoyer trois des plus belles filles du vieux 

ferrail , entre lesquelles il me fit dire que je 

pouvais faire un choix, qui fêroit toujours 

approuvé du grand feîgneur. Leur arrivée dé-^ 

concerta extrêmement les maniotes 5 ils me 

crurent auQî affligé qu'eux dé nie voir ôter 

la liberté de fuivre riies inclinations, d'autant 

plus que me voyant dans la néceflîté de choifir 

entre les trois dames , j'eus befoin de recourir 

à d'autres artifices pour les in térefler elles-mêmes 

à me laifler libre. Je continuai de voir plus 

affidument que jamais ma maîtreffe < avec une 

affeÔatîon de fecret > & de ménagement pour 

lés trois dames ; mais cherchant à les piquer 

par le mépris que je faifois de leurs charmes , 

je pris foin de les faire avertir que je paroiffois 

fans goût pour elles , & que tous thés empref. 

<;ns étoîent pour une autre* Il n'y eut point 

^ote qui ne fût difpofé à me rendre ce 

^ur zèle fut fi heureu* , que les trois 

^ur moi une averfion qu'elles 

^ je nWendis point qu'elles 



ca (JamiA y acres 'js eBÇtxrssat^flâ: .iaAv(i<»v 
^C5 /âsiaie écksnpétt CMcr^t «i^x v j( ^^^ 

nos idiemc^k& les reoaduiM uvl a>^u'4r 

à h Porter Les «lamotes louèrent tKsàMv\va|\ 
unetéMotioB qui \tm rendok r^^ffciA^KV vW 
me Toir «se femme de leur nttiou \ ^ \^ me 
&tto» ée mea çôti qu^en parlent mal ni^iut 
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au vifir , il me feroît aifé de lui faire naître cent 
nouvelles idées qui éloiga£roient toujours la 
conclufion que je redoutois. 

J etois en route pour rexccution de ce 
projet , lorfque vous m'avez attaqué ; & les 
dames que j'ai avec moi , font celles qui 
mont fervi fi long-tems à me défendre contre 
le mariage. J'ai fu néanmoins par les relations 
que je me fuis établies dans quelques ports 
voifins de Malte , qu on y a donné des couleurs 
toutes différentes à mon aventure ; & 4"^ 
non - feulement Ton m'y croit marié , mais 
qu'en apprenant le paflàge des trois dames 
qui m'avoient été envoyées par le vifir , on 
s'eft .figuré que j'allois former un fenraiI,d'où 
Ton a conclu que j'avois embrafle le maho- 
métifme. La haute faveur que je me fuis me 
nagée à la Porte , a contribué fans doute ^ 
cette erreur. Loin de regarder votre rencontri 
& ma défaite conwne un malheur , je m'ap 
plaudis de Toccafion qu elles me donnent d 
me rétablir dans l'eftime de l'ordre, &ciar 
Topinion du public. Il n'y a de changemer 
dans mon fort que celui qui m'a placé v 
un trône. Mes nouveaux devoirs ne ©o 
pas fait oublier mes anciens engagemens, 
mes fentîmens d'honneur & de religion ont e 
les^mémes à la tête d'un peuple barbare, qw' 
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me les a coanos fbcs robr nncs àx ^ibiii- 
maître. 

commandeur J-rrrrr^ , A: îic cxridsrî énû: 
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d'où ^ r'sii^ "p^'n.t -ôi: T'tnî: i- îT j :cr - c. 
Mais CuXr^ i^ iig ixîurr:.^ \^^ u-i-'^i^i'-c* 
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cette grSce fans indifcrétiGn ^ & que k liall 
lêrviçe que vous puiflîez me rendre ,.ferou 
de me jeter fur la côte de la Morée , cù je 
ne me trouverois pas même fans embarras, 
îl me vient une bizarre imagination i laquelle 
je m'arrête. Avec le fond que je puis faire 
fur votre fecret, je veux vous accompagner 
Jufqu'à Malte, & paffer Fhiver avec vous. Le 
moindre déguifement empêchera que je ny 
fois reconnu. Je reverrai des lieux qui mont 
toujours été chers, & peut-être y retrou- 
verai -je quelque ami à qui je ne craindrai 
point de me faire connoître. Votre fecours 
me procurera facilement quelque moyen de 
retourner , au printems , xlans mes états i & fi 
vous me laifTez une partie des fommes que 
j*ai avec moi , je me fournirai de mille chofes 
qui feront utiles à mes fujets. Nous ne ba- 
lançâmes point à lui promettre non-feule- 
m.eqt qu*il feroit fidellement caché à Malte , 
par le foin que nous prendrions de veiller 
à fa fureté , mais qu'il demeureroit le maître 
de tout ce qu'il avoit fauve de fon vaiffeau , 
ic des dames même qu'il s'étoit chargé de 
conduire. Pour les gens de fa fuite, H nous 
parut difficile de leur affurer à tous la li- 
bçrté ; mais nous lui fîmes efpérer qu*cn ar- 
rivant à Malte nous trouverions quelque équi- 
valent 
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nos anaes , quoique nous ne fuifions pomt 
ûtts quelque regret d'avoir caufé tant de 
mal au roi des mahiotes. Cette expédition 
produiiît TeiTet que Pérès en avoit attendu. 
Elle me fit recevoir à Malte comme un 
homme qui s'étoit déjà diftingué par plus 
d'une aâion de fermeté, & Taccufation de la 
Rovini pafia pour l'emportement d'une fenune 
fans pudeur. Elle fut mon arrivée dès le pre- 
mier moment ; ou plutôt l'impatience qu'elle 
avoit de revoir Ferès ^ l'ayant amenée à mon 
bord avant que nous enflions touché le ri* 
vage 9 elle ne put apprendre qu'il me rame* 
noit avec lui (ans marquer un extrême em- 
preflement de me revoir. Elle penfoit peut- 
être à .m'accabler de reproches & d'injures» 
Mais Pérès , que le halârd lui fit rencontrer 
avant moi , trouva le moyen de l'appaifer, en 
lui racontant que le marquis de Leniati avoit 
reconnu (à fille. L'outrage dont elle brûloit de 
fe plaindre ^ fe trouvoit ainfi changé en un 
fervice , dont elle fe promit bien de partager 
les fruits. Cependant fa joie fut modérée par 
le compte que Pérès lui rendit de fa com- 
miflion. Leniati ^ quiVétoit livré fi volontai- 
rement aux mouvemens de la nature , avoit 
paru beaucoup moins fenfible à ceux de l'a- 
snour« .Soit que.fa.p^iaa n'eût jamais été 
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avec tranfport , ic je metois efforcé de 
lui mlpirei: le meaie goût pour Torére de 
Malœ. U me demanda fi j*avoîs perdu cette 
noble inclination ^ qu fi elle étoit refroidie* 
Mal^é toute ramertuine qui règooit ^encorp 
danfi ;nEKm cœur » je lui répondis que mes 
vues n'étoioit |K>int changées. £p croirez- 
vous , reprit -il , le plus fideUe 4c \e plus tendre 
de vos amis ? I^e péril doni: vous fortez ma 
IdHSS de vives alarmes. Pent^e votre cceur 
n'eft-il pas ^&z tranquille» i^our vous laiilèr 
découvrir le précipice que vous avez évité. 
Mais fi vous pxeoez quelque confiance à mou 
^èle » fi voui me crfoyèz capable 4e dîftinguer 
vos intérêts 9 enfia fi vous me çoiMioiflez aflèz 
^'honnetir & d'amtté pour l&s chercher à 
toui^s fortes de prix , fav<ez-VQ»is » ew>n cher 
chevalier , ce qui vous refte à faire de pluf 
^IdrteiDCf de |>lus fiige & de plus utile pour 
votf* fortune & votre réputation ? Ceft de 
prendre des engagemens dans votre ordre , 
& ^e vous Sonner un lien que toute la force 
de vos paflions ne >puifiè rompre. J'ai pénétré 
votre caraô^e, ajouta -t -il*, avec de Fefprit 
iL tes fentimeni^ dignes de v(>tre naiffance , 
v^ous >avez un fonds de vivacité H de pen- 
chant au |)laifir:, q^ii me fait trembler pour 
le fuccès de «rosjmetHeurs defleins. £t puis^ 



DU COMMAMDECR Dl ***. tCf, 

(fvous m accordez cette liberté, le pa0e fub« 
(ifte encore dans la mémoire de biea des 
geas. L'accueil gracieux que le grand -maître 
vous a fait à notre retour 5 ne lui a pas fait 
oublier des foibl«0es q«i i^Dot que trop éclate* 
Vous n'avez qu'une voie pour eifaccr de & 
(acheufes impreffions } elle eft ouverte devant 
vous, J*en vois le ternie : c'eft le faîtes des 
lîchefies & de la gloire; elle ne peuvent man- 
quer à votre nom & aux fervices que vous 
ave2 déjà retidus à la religion: au lieu que 
par des délais 9 vous vous expofeE à mille 
nouveaux dangers » & j*y prévois votre perte. 
S'il y avoit de la franchife dans ce dif- 
cours, OB to trouvent peut 'être encore plus 
dans la fidélité que >}*at à le. rapporter. Loi» 
de me paroitre choqUtot dans> la bouche de 
Pérès, je le remerciai des inquiétudes de fon 
amitié; & |e noppofai à fes confeils que ma 
trifte fituation ^ qui ne me permettoit guères 
de penfer à luie cérémon^ où je ne pouvols 
apporter trap d'ouverture de cœur & de li- 
berté d'eTprît. li diffipa cette objeâftn pas 
de nouvelles infiances* Enfin m'ayant fait en- 
tendre qUe non 'feulement le grand -maître 
feroit charmé de me voir dans la difpoGtion 
qu'il vouloit ni'infpircr , mais que depuis quetr 
ques e3q>liçations qu'il avoit eues avec lui 

13 
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îl avoît conçu *qTÎ€ je ne pouvoîs prendre 
tin chemb plus fur poiir mériter fes faveurs, 
îl me fit paflèr fur toutes les difficultés que 
je trôuvois encore dans la triftefle & Tagita- 
ti6n de mon cœur. Je marquai mes intentions 
au gfandf maître i .qui reçut cette ouverture 
comme une grâce que je lui aurois faite à 
lui-même. Le- joùr-f«t marqué pour la céré- 
monie de mon engagement. Je ^attendis fans 
impatience , mais-' je J)uis dire aùffi fans ré- 
pugnarice & fans embarras. Il vint $ je n'ofe 
décider fi ce* fut trop tôt ou trop tard , & 
c'èft le myftërè de ma vie le plus obfcur & 
le plus funefte. 

Deux mioîs qui Vétoîênt paflfés depuis mon 
'départ de Mahe y avôîent adouci le chagrin 
de ma perte ; & fi je regrettoîs encore Her 
lefia, c*étoit comme un bien auquel la taifon, 
autant que la néceflîté , m'avoit forcé de re- 
noncer. Je portoîs envie à Pérès', qui ^ouiifoit 
tranquillement de fôh efpagnole, & qui, fans 
lui avoir jamais marqué beaucoup d*amour , 
avôit'eu la fatisfaftion de lui voir dépofec 
înfenfiblement fa fierté. Ses plaifirs n'étoicnt 
qu'une foible infage des miens , & je le forçois 
fouvent de le confeflér ; mais il me faifoît 
avouer auffi que ne connoiflant ni mes er- 
reur?, ni nies peines , Tefpèce de bonheur 
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auquelils'étoit réduit, étoit préférable à celui 
que m^avoient caufé les plus délicieux tranf* 
ports. Un homiête homme » me dîToit-il, 
doit toujours, conferver un jufte empire fut 
hiUmême; km quoi fes principes fuiveiit- con-^ 
tinuellement la loi de fes paflions. Je fetttois 
)a vérité de cette morale. La Rovini avoit 
:quitté Malte pour rejoindre fa fille* Tout 
paroifibit contribuer à fortifier ma raifon Sa 
ma tranquillité* £nfin.}e prononçai mes vœuk; 
& comme s'ils m'eu&ac rempli d'une- nouvelle 
ardeur , je ne m'occupai les. jours fuivans ; 
avec Pérès , qu'à former de glorieux projets 
pour la campagne que nous, étions prsts va 
commencer. 

Cétoit au mois de Mars , & dans un ten^d 
où la mer a'étoit encore ouverte que poui; 
les bàtimens de paffage. J'étois retiré le foir, 
& je n^ penfois qu'à me livrer au fommeih 
On m'avertit qu'une dame , enveloppée d*une 
mante, demandoit inftamment à me voir,& 
qu'on, avoit eu peine k la retenir à ma porjte 
lorfqu'elle avoit appris . que j^étois feul dans 
ma chambre.. A peine avoit- on fini cette 
explication ^ qu*elle s'ouvre effeâivement l'en* 
trée malgré là réfiftarice qu'on lui faifoit en- 
core 5: & jetant fa mante qui m'empêchoit 
4'abord de la recdnnoitre, elle accourt à njyoi 
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hi bras duvetts , & livré dans lei rinéns mt 

âxèra Helena. Quel moment ! cm meurt de 

)o$e , dit-oa y on mctirt. ée la violence cPnne 

paflion qui jette le déferdre àtms tous: les 

iêns : non 9 Ton né meurt de rien ^ {nnf<|ae 

fi fus calpable ut» kiftant dé feutenir teqm 

fe paÛa dans moin .ame« Ah t Helena ( mab je 

Bf'eus pas la force de fnrononccr fan nom. Toat 

ce que Fexcès de mon éram^prort avoir pu m'en 

laiflèr , étoit réuni à la ferrer eotrtrè mon feia 

}ufqtt'è perdre là refpimàon. Téîms ferré de 

même; car la peinture que je fais de mes fcnt 

timena n*eft point tSez vive pont repféfeater 

les £ens. Je la crus deux ou t^at^ fiois moth» 

rante ^ cependant elle s'échappa de mes bras^ 

& }0 fiia iurpris de lui voir une efpèee d'ân- 

prei&Qi»ent à a'éloigner de moti lit. Maisf ce 

fyi ^otlr fê jeter (br uM chaife^ où elle fé 

défit » avec une diligence admirable , de fa 

cesëffure ôc de (es habits ^ & fe précîpkaiit vers 

mfoi avec de nouveaux tranfports , elle me fit 

oublier en un moment , mes promèfSss y mes 

réfolutions ^ meS vœux , tout ce que la raifon^ 

Fbonneur , la religbn m'avaient fcftirrïi d'armes 

contre l'amour. 

- Je ne tn'a^rêtefai point au; détail de m^ 
plaifirs , Idrfque d'autres* lumières me ki (ont 
Regarder comme im.cnminet égaremèn^^ Miid 
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lui manquoît ; ou plutôt étant obfervée de 
trop près pour fe dérober facUemeat , elle fe 
défendoit contre Ie& inftances de fon père» 
tandis qu'elle chercholt le mo^n de quitter | 
fècrètement fa maifon. Sa mère arrivant à Na- 
pies dans cet intervalle, elle s'étoit vu plus 
de liberté , dans les. momens où Ton ne pouvoit 
lui refufer de la voir & de raccompagner. Elle 
en avoit choifî un avec tant àe précaution , 
que s'étant fait conduire fur fe champ au port, 
on avoit perdu fes traces jufqu'à ne fe pas 
défier qu'elle eût tourné de ce côté-là. La fui^ 
vante que j'avots mife près d'elle Tavoît aidée 
dans fa fuite; elles s'étoieîit embarquées toutes 
deux fans obftacle , & mon appartement avoit 
été le feul afile qu'elles euifent cherché en 
arrivant à Malte. 

U fe mêla peu de réflexions férieufes dans 
nos careflbs & dans nos entretiens. La nuit fut 
fi courte pour nous , qu'il nous, parut furpre- 
»ant de voir arriver le. jour ; & dans Tivrcffe 
où nous étions Tun & lautre, nous oubliâmes 
pendant une grande partie de la matinée qu il 
exiftât quelque chofe au-delà de no^nideiiux. 
Mon valet dethambre , qui étoit beureufcment 
le' même que favois à Malte , avoit pris foin 
d'écarçer le refte de mes domeftiques > & 
quoiqu'ils pe.puffent ignorer que la damQ 4^ 
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que dcutssr z^is^^ I-.^ , >r - -r - • ■• 
we ni;:«âe. je i« -.-sa. v -^ ^' -^' > ^ 
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quelque connoiflance de mon aventure. Ce 
n'étoît pas Pérès que je redQUtois ^ j'étois fût 
que fes reproches porteroîent du moins le 
caradère de l'amitié. Mais le commandeur de 
Zuniga étoit un horitme auffi terrible par la 
ftvérité de fon humeur , que refpeâable d'ail- 
leurs par fa vertu. L'affeâion qu'il aVoit con- 
çue pour moi , & qui m'attirdit fa vifite , 
n^avait eu pour caufe que fon admiration pour 
le zèle qui m'avait fait prendre les derniers 
engagemens de l'ordre ^ dans un ige où l'on 
n'eft pas ordinairement fbrt preffë de fe charger 
d'un fardeau fi pénible. Je Comprenois tout le 
tort que le moindre éclat llloit feire à ma 
réputation ; fk dans un embarras fi ctuel , j'étoîs 
encore tremblant pour Helena , qui étoit dans 
une fituation à me faire craindre qu'elle n'y 
perdît bientôt l'hàleiné & les forces. Je ne 
Tentendois plus refpirer ^ & ma tendreffe, trop 
prompte a s'alarmef , me la repréfentoit déjà 
mourante ou peut-être etpirée. 

Cependant y loin de paroître difpofés à me 
quitter, je voyois mes deux efpagnols affis , 
fc çomittànçatit enfer^blô un entretien dont 
Je croyoî^ déjà prévoif là loilgUflur ; & pour 
côttlblel: ttià Cbâftefnâtiôn ^ la cruelle amitié 
de Perts le pc^-toit i tottf ner ïéÈ yeux fur rtoi 
ta môittdfô ifeoUVôitl6fit;5u*ilifie voyoit feire, 
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& quelquefois à fe lever pour m'dfrir Ion le* 
cours. Je le priai d'un ton fore brufque lie ioc- 
cuper de f^ converfation 9 & me plaigoaot 
d'un affireux mal de tê^e ^ j'eo pris droit de 
tirer moi-mêipe mes rideaux. J*e(p^U que 
par pkié on me laifleroir libre ; mgis 00 crui 
avoir tout fait , en baiffaot la voix de quelques 
degrés. Cependant je pro&ui de cet iotenralle 
pourfecourif Helena; la frayeur &b cootraince 
de fa fituation Tavoient (ait tomber eo %Skt 
dans un profond évaoouiilêmeoc Elle o*avoie 
pas diiUngué Pérès ; & les marque^ ifioquié^ 
tude que j'avois données par tant de «KNiire« 
mens & d'agitation , lui avoient fait crokek 
péril égal pour moL £0 la trouYant ioleofible 
& fans refpiration s qiid jmoyeo de dift^^py^f 
fi elle étoit morte ou vivante ? Je ne séoa- 
geai plus rien. Sortes, meilieurs^ m'&zxm'jt 
d'une voix douloureufe ^ ic dâivrei-iDoi d'ua 
fupplice mfupportable. Cette prièce f 00 ce( 
ordre ^ fit prendre au commandeur le parti de 
fe retirer : mais Pérès « après lui avoir (aie 
mes excuiês ^ œ urda point à letoDroer fur 
fes pas. Il avoit conçu que je méa^ ùss^û 
preflc de qoelqae befoio naturel ; U tpumant 
cette aventure en badjuage , il revenait pour 
en rire avec moL Perfoaae n a)'2Xit ofç Tar- 
réter, quel fcit fo2 ctoppcmcat de voir eotrt 
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mes bras une jeune perfonne €^\x^ii ^^ *-»^^^^^ 

auflî-tôt pourHelena , de la voir fstns <^ ^^ ^ -g: ^ *-* 

fance, & de me trouver prefque buÛm^ ^ -^♦-oî*^ 

par rinquiétude & ia douleur , q^u'^fiW^ 

par fa foibleffe ! II s'eniprefla do ttovès^ ^^^^^^^^^^ 

du fecours ; & ne voyant que j'Tiori v^^^^^* 

chambre auprès de moi , il coin prie qu.^ ^^* 

fccne demandoit de la difcrétian* 

Helena eut bientôt rappelé fes ^(p?^^ ^ 
mais dans le trouble où fétois encrore, /^^ 
faifois d*attention qu'à elle^ & |e Vb^cc^^ X,~\^ ^^ 
de careffes fans adreffer un feul inot à " \\ \^ 
II s'étoit affis vis-à-vis de moi, d^ah \ A^ 

confidéroit avec une profonde médita tic>. 
qui Toccupoit dans cette pofture , n*éro ^^ --^^ ^^^ 
précifément le retour d'Helena ^ cont^.^^-^^^::^^ <:i^ V\ 
quelle il me croyoït aflez défendu ^é€^^-^. ^^^^^^^^v^ 



par mes engagemens : au contraire 
a moi comme il avoit toujours fouhaité 
y fût; & s'il y trouvoit quelque difficul. 
nMtoit qu*à déguifer cette galanterie |,j^ 
notre départ : mais il m'a confefTé qu^^ 
tant de marques de fidélité & de zèle 
avoit été vivement piqué de me voir • 
lui fi peu de confiance , que fcufTe fait 
nîr, comme il le fuppofoir , Helena far^j 
participation* Il croyoit s'ctre fait un ^ 
dans lequel 5 à Texçeptign de cette arde^ 




jcundfc qui hic fiâfoit (àcrifier qadquefois 
toutes mes hunièrcs à rcmportcmcnt du plaifir» 
il fe flattoit d'avoir découvert une partie des 
qualités qu'il poffcdoit. Cependant la droiture ^ 
la franchifc , fes deux qualités les plus chères, 
paroîffolent être celles qui me manquoient 
particuHèrement. Son rcffentiment alla jufqu'à 
le faire penfer à fe retirer , pour fe bornée 
déformais au titre & aux fondions de Tamitié 
ordinaire. Je tournai enfin les yeux fur lui ; 
fon air grave & penfif me faifânt attendre 
les reproches les plus févères , je me hitai 
de les prévenir , pour épargner cette humilia- 
tion à ma chère Helena. Vous êtes furpris , 
lui dis*je j de voir ici une perfonne que vous 
croyei à Xaplcs ; Bc lui racontant l'étonné* 
ment q::^ f^vois id&nti moi-mcoie de rarri* 
vée imprévic de xna maitrcife , je l'exhortai à 
precûic fiisr ii:n q-x cctivcnoit à su propre 
joie. 12 k prl- en crci: car voyant toui (ee 
fc ::pç3cs tCuîLTeî, H fd h^ <iô rr/en;br iflcr 
avec Tr..iit narries le t^ndrerie ; t r.>urn;int 

éozrnk fesxLsxrc me.riet xnT.en» .f ^ ^i Tx'.M"^ 
F>sr piuîeir:: TTiiJit»en:en,^ -ie i;.::.r.>, :i *r»> 
lut Iki-ui: e ife»i ig: ^ -^rer-u.vi;. :,-f .r.^ 
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îe me livrai smflî fans ri/^rv« aux plus fuf«$ 
/ioucieurs de Kaioour & d^ Fajoitié. 

C(epejQ4ajit P^rès, qui ne perdoit jamau de 
yu« fou objet » me représenta ^ue fi près de 
ma profeffion, dans une viUe ai](lipetiui{ue 
Malte ^ au milieu, de mes djomeftiques , favois 
be^biQ d'une inanité Â& mioagemeQS pour ca- 
cher le renouvellensient de mm intrigue i fans 
compter qu'il faUoit s'attendre que ia Rovinî 
na manqueroit point àt découvrir les traces 
àô fa fille 9 & quje €\ Leaijati étoit i^ez fenfé 
pour éviter Tédat^ nous ne devions point 
%[çâtMi la même pirj;Ld€^Qce àii^m femme fi vive 
il fi hautaine. Il auroit peu fervi de nous 
bitQ obferver le dang^er , s'il ne nous eût 
e&rt auffî^-tôt le remède : . ii te^it fon efpa- 
gnole dans une maifon icartée , où le ^'oi des 
maniotes avoil: aufii (on logement. Helena 
pouvojt fe mettra à couvert dans la même 
retraite. Il n'^toit -queftion que 4'attendre la 
nuit pour l'y conduire -, & î?e devant paç être 
plus À& quiiaze jours à partir, il fembloit que 
nous euffions peu d obftacles à craindre dans 
un cfpacç fi court. Toutes c^i précautions 
furent prifes la nuit fuivante. 

J'avois peu fréquenté le commandeur Junius 
pendant l'hiver \ nies vifites «urolent pu nuire 
9U dcfir qu il nous avoit marqué de n'être pas 

reconnu» 
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rctonnu. Nous avions commencé, Pérès 8c 
moi , par lui rendre tous leis ferviccs qui pou- 
toient favorifer (es deffeins , & nous avions 
même obtenu du grand -maître la liberté des 
trois dames turques & de quelques maniotes 
^ui nous avoient paru les plus attachés à leur 
roi. Il nous avoit promis qu'il fe priveroit de 
les voir , pour afllircr mieux le fecret de fa 
folitude-, & s'il s'étoit fervi d'une autfe voie 
que la nôtre pour renouveler quelqu'une de 
fes anciennes liaifons , nous n'avions pas eu 
la curioGté de pénétrer ni quels étoîent fes 
amis, ni quels moyens il avoit employés pour 
les attirer chez lui. Notre étonnement fut 
extrême de le trouver , en arrivant , avec le* 
trois dames turques. Nous nous reprochions 
même déjà comme une indifcrétion de l'avoir 
furpris : mais après nous en avoir marqué un 
peu de confufion ^ il nous témoigna au con- 
traire beaucoup de joie d'une vifite qu*il au- 
roît cherché, nous dit-il j à fe procurer 5 8c il 
hous pria de l'écouter avec l'inclination qu'il 
hous croyoit toujours à lui rendre fervice. 

Quoique la crainte d'en abufer, continuâ- 
t-il, l'eût empêché jufqu'âlors de cômptet 
fur notre vaifleau pour retourner dans fe^ 
étars , il avoit formé un dcffeîn qu'il fe flattoÎÉ 
de nous faire approuver, & qui ndus deviendroit 

M 



^ " 



178 H I $ T O ^ « «^ rtlll,^. 

auffi utUe par les avantagea cxar^CP^^^^pMs 
que nous en devions tirer , qix'^ ^«^^ /^ ^^^ 
cafion qu*il y trouveroit poujr xcïïMtrcr ^Umms e 
golfe de Colochiac. .* • v 

Ceft à ces dames , reprît- îl , ^^^^^ ^ti^ 
gation des nouvelles vues que i'ai iî>^^.r5«5& 
Je n ai pu voir Fhîver fi ^rocHc cfe ik fin , 
fans penfer que je dois quitter Afalte , & c^ue 
je ne puis laiflèr mes compag^nes apre^ taoi* 
Je les ai fait avertir que je n'e trois pas f? /ola 
d'elles quelles fe rétoient figura 5 Se dans quel- 
ques vifites qu'elles m*ont rendues , /'^i ure 
d'elles des lumières qui peuvent tourner à 
votre avantage. Elles font toutes trois <fe 1*£- 
pire-, c*eft à ce titre que le grand - viGr xne les 
avoit envoyées , parce qu'étant voiGnes de 
nion état, il s'étoit imaginé qu'elles jr fêrc^ient 
reçues plus volontiers. Comine leur ^où.^ ne 
les porte pas à retourner dans un /erail ^ 
elles me propofent de les conduire fur Ja côt^ 
d'Albanie. Le gouvernement y eft fi fbible , 
qu'elles me garantiffent toutes fortes d'a^van— 
tages par la force. J'ai fongé , ajouta Junius , 
que vous avez un vaiflèau bien équipé , Se 
que ne manquant pas plus depuîflance que de 
courage & d'ambition, vous pourriesc /i>irme^ 
un état d'autant plus ferme que je v^ous pro- 
mets l'afliflante de tous mes maniotes 5 ôc fi 
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Ton poùvbit fe fier fans imprudence à ravcnir^ 
je vous feroîs envifager que nos forces étant 
réunies j nous nous élèverions peut-être à 
un point d'indépendance qui nous feroit xnc-; 
prifer tous les efforts des turcs. Ajouterai-je , 
reprit-il , que fi nous nous laflbns de comman- 
der à des barbares ^ il fera toujours tems de 
propofer au grand-maître des conditions qui 
feront facilement acceptées ? Nous lui fou- 
mettrons nos états , & Tordre fera trop heu-» 
reux de trouver un étabîiflement qui fera tou- 
jours préférable à cette miférable île. 

Junius fixa fes regards fur nous en finiffant* 
Je jetai les miens fur Pérès , qui ne me regarda 
pas avec moins d'attention. Nous demeurâmes 
ainfî tous trois comme fufpendus , tious à 
chercher quelle devoit être notre réponfe , & 
Junius à l'attendre. Enfin Pérès, dont je ref- 
peâois toujours le jugement & l'expérience, 
me pria de trouver bon qu'il expliquât fou 
fentiment* Nous garantirez-vous , dit-il à Ju- 
nius , de réunir vos gens à votre arrivée , & 
d'en compofer un corps fur lequel on puifle 
compter ? Dans cette fuppofition , au jiexx 
d'aller defcendre en Albanie, nous vous con- 
duirions à Maina; & lorfque nous vous ver*, 
rions partir affez bien accompagné pour forcer 
la frontière de nos voifins ^ nous irions volon- 
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tiers tenter de l'autre côté une defcente, 
avec refpérance de n'être pas long-tems à 
vou$ rejoindre. Le projet parut encore plus 
vraifemblable à Junius fous cette nouvelle 
face. Il y joignit mille ouvertures qui dépen- 
doient de la connoiflance qu'il avoit des lieux, 
Se de la confiance particulière qu'il avoit dans 
la fidélité & la valeur de fes fujets. Pour moi, 
qui ne pouvois en manquer pour Pérès , je 
me repofai volontiers fur lui de tout ce qui 
pouvoit tourner à noti'e gloire & à notre utilité 
commune. 

Pendant un entretien fi férieux, HelenaSc 
les trois dames , dont nous nous étions écar- 
tés de quelques pas , lioient connoiflance , à 
l'aide d'un langage corrompu , qui eft connu 
de toutes les nations du Levant. L'efpagnole 
de Pérès, que nous avions vue là première, 
& qui nous avoit accompagnés dans l'appar- 
tement de Junius , fervit à former prompte- 
ment cettç liaifon , par' la familiarité qu'elle 
avoit déjà avec la jeune italienne & les dames 
turques ; de forte qu'agitant toutes quatre le 
même fujet dont nous étions occupés , je fus 
extrêmement furpris de voir accourir vers moi 
Helena , qui me conjura de ne pas négliger 
une entrcprife qui pouvoit aflurer pour jamais 
la tranquillité de notre amour. Cet aiguillon 
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fut ijus puifTant pour moi que l'exemple de 
Junîus , & refpérance du trône. Nous parti- 
rons , lui dis-je avec le tranfport qu'elle mlnf- 
plroit; nous irons faire régner Tamour dans 
les montagnes de l'Epire. En effet , plus nous 
confîdérâmes ce projet , plus h fuccès nous 
en parut certain ; & Junîus nous conféilbit; 
lui-même , qu'il étoit furprenant que les vé- 
nitiens ou les maltois ne l'euflènc jamais 
formé. 

Pérès nous-propofa de le communiquer au 
grand*maître« Ses raifons furent que l'aveu de 
Tordre ne changeroit rien à nos vues , û nous 
obtenions quelque fuccès ; & que fi la fortune 
ne fecondoit pas notre entreprife , il nous fe*> 
roit toujours avantageux de pouvoir compter 
fur le fecours & la proteâion du grand- maître. 
Cette prôpofition étoit prudente : mais l'inté- 
rêt de Junius^ dont nous n'aurions pu nous 
difpenfer de mêler le nom dans nos aventures» 
nous força de la rejeter. Les autres mefures 
furent prifes avec beaucoup de fageffe dans ce 
premier entretien. Pérès fe chargea, de faire 
acheter tout ce qui fe trouveroit d'armes inu- 
tiles à Malte, & je ne défefpéirois pas de trou- 
ver un grand nombre de volontaires pour grof- 
fir notre équipage. 

Li'amQur , q^ui étoit mon feul motif dans 
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une (î étrange entreprife , faillit dès )|$ pr«« 
miers jours à la faire avorter. Le roi des 
inaniotes , après nous avoir fait admirer fa 
fageflb dans la réiiftance qu'il avoit faite à tant 
de prppofitions de mariage, devint amoureux 
d'Helena dans le commerce qu'une même de- 

^ meure lui donnoit continuellement avec elle. 
Mille devoirs que j'avois à remplir , ne me per- 
mettbient point d*y être à tous les momens 
du jour. La voyant fans cefle , fans autre té- 
moin que Tefpagnole , il n étoit pas furpre- 
fiant qu'elle lui parût aimable j rhais , ce que 
Je regardai comme une noire perfidie , il 
ne fut point arrêté par la connoiffance qu il 
eut de ma paffion. Après mille galante- 
ries inutiles , qu Helena eut la difcrçtion de 
me diffimuler , il crut abréger les formalités 
de Tamour en lui faifant valoir le rang où 
il pouvoit rélever ; & pour conclufion , il 

, lui offrit ouvertement de la faire leine des 

• inaniotes. Quelque penchant qu'elle eût à 
me cacher jufqu'à la fin cette trahifon , elle 
comprit que dans une conjondure où notre 

- voyage de Maina nous liyreroit peut-être à 
fâ difcrétion , je devois être averti du péril. 
Ma jalopfie s'échauffa fi vivement i cette 
liouvelle , que j'aurois reproché (ur le champ 
nu commandeur fa perfidie &.foB ingratitude ^ 
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fi Pérès, qui étoît témoin de ma fureur, n*en 
eût arrêté les tranfports. Il fe chargea lui-même 
de repréfenter Tindécetice de ce procédé au 
roi des maniotes. Je voulus ignorer ce qui 
s'étoit pafle dans leur explication, de peur 
tfy trouver quelque nouveau fujet de reflèn- 
timent : mais l'amour m'offrît une occafion de 
me venger , dont j^aurois profité fi Pérès ne 
m'eût encore rappelé à la modération» Plus 
Junius avoit d'éloignement pour fe mariage , 
plus il paroiflbit s'accorder de liberté fiir le 
commerce des femmes. It nous parut bientôt 
fort clair qu*îl avoit penfé à féduîre Hefena 
par de fauflès efpéranccs ; car paroiflant re- 
venir tout d'un coup des fentimens qu'il avoit 
eus pour elle , il tourna tous fes foinsvers les trois 
dames turques , pour lefquelles il avoit marqué 
auparavant tant d'indifférence. Il avoît fans 
doute le tempérament vif & les paflîons ar- 
dentes. Eltes étoient continuellement chez lui,, 
depuis qu'il les avoit fait avertir de fa demeure, 
La retraite où elles s'étoîent fort modeftement 
retenues, avec le fecours d'une fomrae mo- 
dique que Juniujs leur avoit fait toucher par 
les mains de Pérès, leur avoit aCTez caufé d'en- 
nui pour être charmées de Toccafion de fe 
procurer quelqu'amufément. Je m'apperçus de 
remprelTepieot qu'il avoit autour d'elles; mais 
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, il ne me fut pa^ moins aife de rcconnoître que, 
fans aucune prétention à leur eftime , j*y avois 
fait beaucoup plus de progrès que lui. Un 
reffentiment fecret,quç je nouirllTois toujours, 
jTïe fit naître Tenvie de me venger par un châ- 
timent de la même nature que Toffenfe. Je ne 
crus pas blefler la tendrefiè d'Helena par une 
infidélité où le cceur n'auroit point de part. Oa 
me donnoit des facilités dont je pouvois pro- 
fiter à tous momens , & je me fis un triomphe 
d'obtenir les faveurs de trois femmes , dont i! 
fembloit que Junius fe fût compofé un férail. 
£n communiquant mon deiTein à Pérès, j'ayois 
compté qu*il y applaudiroit -, mais il prit le 
ton auquel je m'attendoîs le moins. Quoi î 
chevalier , me dit-ii , c'eft à la débauche que 
votre ceeur fe tourne , & vous n*étes pas fa- 
tlsfaît dunç maitreife audi aimable quHelena? 
J^a chaleur de l'âge, continua-t-il, la néceflité 
de fe faire quelquamufement, & plus encore 
la force d'une première paffion , ont pu faire 
excufer jufqu à prefent votre foibleflè ; & je 
ferois fort embarrafle moi-même, fi quelque 
juge févère me demandoit des excufes plu^ 
fortes pour la mienne. Mais favez-vous qu'au-* 
tant un attachement réglé peut méri^r d*in* 
dulgençe , autant Tinconftance & la variété 
^çs plaifirs ^ en (|uoi çonfifte proprement |a 
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dépravation des iroeurs, eft indigne d^un hon- 
nête homme? L'un trouve une efpèce de jufiî* 
Hcation dans le penchant de la nature , au lieu 
que ce dernier dérèglement en blefïè toute» 
les loix. En vain m'efforçai-je de me rétablir 
dans l'efprit de Pérès par l'explication de mes 
motifs. Il les condamna avec la même droi- 
ture i & me faifant fouvenir que favois des 
engagemens plus forts que les fiens , il me força 
de confefler que je n*étois déjà que trop loia 
au-delà de mes bornes. 

Tout ce qui venoit d*un ami fi cher & fi 
éclairé me paroiflbit refpedable. J'ai fait mille 
fois réflexion combien cette manière tendre 
& mefuréiB dç combattre les emportcmens de 
la jeuneflè , eft préférable à Tamertume d'une 
cenfure violente, qui irrite tout à-la- fois , & 
contre le précepte & contre celui qui le pré-» 
fente avec trop de rigueur. On ne va que 
trop reconnoître dans cette remarque le fruit 
de ma propre expérience. 

Le jour de notre départ étoit fi proche que 
je me crus délivré de toutes fortes de mé- 
nagemens ; je ne fis pas difficulté de propo^ 
fer une partie de .foiq)er chez ma mai trèfle, 
à quelques jeunes chevaliers avec qui j'avois 
formé une étroite liaifon. Je m'eftimois d'au- 
tgpt plus librç j (juç Jqniu'ç dç les damçs tm:^ 
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ques s'étoient déjà rendus au vaiilèau. It né 
rcftoît avec Helena que l'efpagnole de Pcrb, 
qui conCentoit auflî à nous accompagner dans 
toutes nos entreprifes. Nous nous réjouîmes 
avec (i peu de précautions , & Pérès même , 
qui n^étoit pas infenfible à la joie , fe défia fi 
peu que nous fuffions obfervés, que cette 
partie fit un éclat extraordinaire dans la ville» 
On n'eut pas de peine enfuite à découvrir, 
par riadifcrétion de quelqu'un de nos cori'- 
vîves , que les deux dames étoient la maî- 
treffe de mon ami & la mienne* Les premières 
circonftances de mon .. aventure furent auffif- 
tôt rappelées y & dans un proies de fix fe- 
maines» dont on avoit vanté la religion & 
la ferveur, on trouva dels défordres de cette 
nature extrêmement fcandaleux. 

Le grand-maître , qui en fut informé par 
mille relations ^ me fit appeler dès le jour fui- 
vant , qui étoit la veille de celui de notre dé- 
part. Peut-être étois-je le feul , avec Pérès , qui 
ignorât le fujet des ordres que j'avois reçus i 
& ma furprife fut extrême en arrivant au pa- 
lais , de me voir environne de gens, qui me 
firent craindre de n*y être pas traité avec les 
careflès dont le grand-maître m'avoit toujours 
honoré. Ce qu'on me fit appréhender de la fé- 
véritc de fa morale , m'alarma jufqu à me faire 
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.balancer , fi , fans paroître devant lui , je ne 
ferois pas beaucoup mieux de me rendre (ur 
le champ à bord, & de faire mettre auflî- tôt 
à la voile. Mais le ridicule dont je me ferois 
couvert, me parut encore plus redoutable que 
les reproches dont j'étois menacé. J'entrai dani 
les appartemens *, & pour eflài de ce qui m*at- 
tendoit, j^effuyai dès la première falle les avis 
du commandeur de Zunîga, qui fembloit avoir 
choifi exprès ce pofte pour m'accabler de ft 
morale au paifage. Il étoit informé, non-feu- 
lement de ce que toute la ville fa voit comme 
lui, mais de ce qui s'étoit paffé dans mon ap- 
partement à Tarrivée d'Helepa , & de toutes 
les circonftances que j'avois cru lui dérobée 
pendant la vifite qu'il m'avoit rendue. Les 
voies par lefquelles il s'étoit fait inftruire » 
font encore un myftère pour moi. Je foufFrîs 
un mélange de reproches & de railleries , que 
je fus obligé de pardonner à fon rang & à fon 
^ge. Il m'avertit néanmoins que le grand- 
n^aître ignoroit la première fcène , ^ que pour 
lui, qui avoit eu là-deffus de bonnes luniîères,' 
il auroit foin de les diffimuler. Cette rencontra 
ni'ayant commç aguerri, j'entrai avec plus de 
l^ardiefle dans le cabinet du grand - maître. 
Mais tout ce que je venois d'éprouver, n'ap- 
prochoit point de cç ^ui m'çtoit réfervé, îfi 
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grand maître joignant le ton du chriftianifme 
a celui du pouvoir abfolu , me traita comme 
un jeune libertin ^ui apportoit plus de fcan- 
dale dans Tordre que je ne lui rendrois jamais 
de fervices ; & faifant valoir la qualité de reli- 
gieux, qui eft plus réelle pour mes pareils 
que pour la plupart des fociétés monafliques , 
puifquà Tunique voeu des bénédidins, par 
exemple , qui ne les engage explicitement 
qu'à Tobéiflance & à la réformation des moeurs, 
nous ajoutons formellement celui d'une chaf- 
teté & d'une pauvreté perpétuelles , il me me- 
naça des punitions qui font impofées par nos 
ftatuts à Tinfraôion des vœux folemnels. Je 
me ferois peu effrayé de fes menaces , s'il n'a- 
voit exigé de moi une promeflTe pofitive d'a- 
bandonner Helena , & de mettre à la voile 
dès la nuit fuivante. Je fus fi frappé de cette 
propofition , qu'héfitant à répondre , je lui 
donnai lieu de renouveler fes invedives & 
la menace de me faire arrêter. Le danger me 
parut auflî férieux pour Helena que pour 
moi-même. Il ne me vint point d'autre expé- 
dient que de m'attacher à la féconde partie de 
fes ordres, & d'employer des termes affez com- 
pofés pour éluder la première. Je fentois, lui 
dis je refpedueufement , le tort que j'avois 
çu de m'expofer à (on indignation & à la cea- 
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fure du public , & j'ctois réfolu de me mettre 
en mer au même moment pour arrêter le fcan* 
dalc par un fi prompt départ. L'équivoque 
étoit difficile à pénétrer. Il s'en déâa fi peu, 
que , louant mon deflein , il m'exhorta lui- 
même à ne pas demeurer à Malte jufqu'au len- 
demain* 

Ma feule confufion auroit fuffi fans doiite 
pour me faire précipiter mon départ. J'avan- 
çai fur le champ les ordres que j'avois donnés 
à l'équipage, & je fis avertir Pérès qu'il falloir 
être à bord avant minuit. Mais rien n'étoit fi 
loin de mes réfolutions que de partir fans 
Helena ; je n'attendis que l'arrivée de là nuit 
pour me charger moi-même de la conduire 
au port. Ainfi , dans le tems où la honte feule 
auroit été capAle de mè faire quitter Malte, 
je m'en préparois une raifon bien plus infail- 
lible par une efpèce d'enlèvement redoublé 
dont je devois prévoir que le bruit ne fcroit 
pas plus long-tems à fe répandre que celui du 
jour précédent. La prudence de Pérès y fut 
trompée. Il, avoit déjà pris congé du grand- 
maître & de tous fes amis.: n'étant occupé 
que de nos préparatifs , il ignora jufqu à l'oç- 
dre que j'avois reçu* de me rendre à la cour; 
il ne crut pas notre partie & le départ d'He- 
len^ plus connus que le féjour qu elle avoit 
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fait à Malte depuis quelques femaines. V^^^ 
côté , feus foin cPécarter tout ce qui P^^^^^^ 
lui donner cette connoiflance. Je redout ^^^ 
toutes fes réflexions , & les efforts qu il ^^^^ 



entrepris peut-être pour me faire p^^ 
mon devoir & ma fortune à Tamour. 



{fois 



II admira Tardeur avec laquelle je P^^ ^^ 
la manœuvre; & l'attribuant à Timpatî^^^ 
combattre & de vaincre > il me félicVxàk ^^ ^ 
m*être pat laifle amollir par une paîfxotv ^^^ 
ne produit pas toujours des vertus ^ lorÇauc^^^ 
cft tranquille & fatisfaite. Je ni'appXj^yjifla^^ 
d*une erreur que j'étois sûr de cc^nfi^jj^gj. pz^ 
ma conduite dans toutes les occaGoitis gui à^" 
mandcroient de la valeur. Nous £û.mes cloign^^ 
du port avant le jour, & même le vent nous 
conduidt en moins de quarant^& Heures h 1'^^* 
trée du golfe de Colochine , où nous n*avîons 
plus rien à craindre de la mer, jurquàMaina. 
Quelque confiance que nous euflîons dans la 
bonne foi de Junius, la prudLence nous obli- 
geoit de ne pas nous livrer fans précaution 
entre les mains d'une ntit\ot\ dont il nous 
avoit confeffé que le caraô^^te reUembloit peu 
4 celui des anciens grecs , ^\:iîc\u où elle faifoit 
remonter fon origine. Nc!>xxs T\e Times pas rocrac 
une queftion inutile aix :ro\ , e^ ^^^ ^^^^' 
dant s'il ne craignoit p^^ c^a^ fon ^Wtnce , 8c 
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le bruit de fon malheur qui avoit (ans dout^ 
été porté dans le pays , n*euflent produit quel- 
que changement parmi fes fujets. Il nous ré- 
pondit que n'ayant point eu d'autre motif 
que leur inclination jpour le mettre furie trêne, 
ils ne pouvoicnt s'être refroidis pour lui lorA 
qu'il s'étoit efforcé au contraire de l'augmen- 
ter par fes fervices. Nous lui fîmes approu- 
ver néanmoins que l'ancre fût jetée à quelque 
diAance du port; & lui donnant quelques-uns 
de nos foldats pour l'efcorter dans la chalou- 
pe , nous lui confeillâmes d'aller preilentir les 
difpofitions des fîens. 

Il fut reconnu en abordant au rivages & 
les premiers maniotes qu'il rencontra ne lui 
refusèrent point les refpeds auxquels il s'étoit 
attendu. Mais ce qu'ils fe hâtèrent de lui ra- 
conter , ne fe trouva que trop conforme à nos 
craintes. L'ambition n'avoit pas manqué do 
profiter de fqn abfence & de la. nouvelle de 
& captivité , pour faire perdre à la nation 
toute efpérance de le revoir. Un autre s'étoit 
élevé fur le trône à fa place ; & joignant la 
malignité à cette vraifemblance, il avoit éteint 
jufqu'au regret de fa perte, en pcrfuadant aux 
maniotes que les ménagemens qu'il avoit 
gardés pour la Porte, étoient une dépendance 
honteufe qui ne pouvoit manquer de les con* 
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duîre tôt ou tard à reÇclavagc. Les turcs nV 
voient puréduireen effet cette fîère nation fous 
le joug , ou peut-être ne l'avoient-ils jamais 
tenté , parce qu'ils n'ont pas beaucoup duti- 
lité à tirer de cette conquête. 'L'ufurpateur, 
qui fe nommoit Didero , étoit en courfe avec 
une partie de fes troupes. Mais entretenant 
toujours des craintes dans un pouvoir mal 
affermi , il avoit laiffé douze ou quinze cents 
hommes près de la capitale , dans un camp 
régulier , où il les tcnoit prêt^ à tout évène* 
ment. ' 

Le rapport de Junîus nous fit jugef que 
c'étoit contre lui-même qu^on penfoit à fe for- 
tifier par ces préparatifs. Pérès, plus entendu 
que moi dans la guerre , faifit tout d'un coup 
le point de fa fituatîon , & lui repréfenta ce 
qu'il avoit à craindre & à cfpércr. Il n'y a 
point d'apparence , lui dit il ^ qu'avec environ 
cent hommes qui compofent noj forces, nous 
puiffions entreprendre une defcente à la vue 
d'un ennemi préparé à nous recevoir, & quand 
nous ferions beaucoup plus forts , je ne vois 
rien à prétendre ici par la violence. Mais Tab- 
fence de votre concurrent vous eft favorable. 
Si le défir de régner vous touche affez pour 
vous faire méprifer le péril, pré fcntez- vous a 
yos fujets , & voyez ^ce que vous pouvez 

attendre 
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qu'il n'eût aançié ie rmm:^ m. îc *.^«r . 

une barque détachée ix rÎTi;^^ ^0:11 zrsr* 

quelques maniotes , çâ aocs TgrrraTCî— r:: -- 

vilement la pennilEoa de xcnra- a i»:-t : 

c e'toîent les députés de la TÎZe , ncint r^e 

de Juniiis. Ils nous remercicte n t de Lei^ aT:.£ 

rendu leur roL Mais ayant peu de ccn- 

werce , nous dirent-ils, avec les ctrangcn, ils 

nous fupplipient de ne pas nous offenfer dU 
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Cette ob'/^^ ,eo^^^ ^.^/^^ ?^^Put^, ^'^^s p^ 
faites, nou^ J^j;^^^^ ^^<^* ^^^e,. "^^ ^^^^ 
leur politiqc»^ ^^ /"g^ '^^t^^ *^^ ^v.^'^V i 
voit donnée ^^Jsi'^i^l ^^^^'^-Ure^^'* ar. 
aux dames ^^^"^^^1" '<>>Z '^^nl^^^ ^e 
pour fe rendra ^^ 4^^- ^^^o., :^; /a. 

ter, elles nou^ ^^ cd^^^»ït^* 7o ^°"* oT^^^ 
tout autre fort ^'i^/f^'^o' </^> </e y>/^'^^er 

*Uesav9ier.tfen<=* ^" V^^ ^^ ll"^'' ^-s ^J^^ 
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ffiol$,avoît changé toutes les ide'es de leur naif- 
fance & de leur éducation. Nous confentîmes i 
les garder fur le vaiflèau, fans avoir approfondi 
quelles étoient leurs vues. A l'égard des dépu- 
tés, la feule faveur que nous les priâmes de nous 
accorder, fut de remettre à Junius une lettre que 
nous lui écrivîmes , & dont notre deflêin étoic 
d^attendre la répoiifc. Après quelques marques 
d'inquiétude & d'étonncment, nous le pref- 
fions de ne pas nous laiiTer partir l^ns con- 
noître mieux fon fort Se fes intentions ; 2c 
prévoyant que les mêmes ralfor.s q-a'on av lic 
eues de tenir une conduite fi mvir.î'rieufe, 
empécheroient peut-être qu'on ne\i p^rmil 
de nous répondre , nous luî prorne-ricns de 
lui rendre compte un jour de t^ur ce vï'l 
ialSolt entre nos mains. 

Dans toute autre cîrcar.îr.-.nc* , nais .le 
nous ferions jamais deterrr.rr.éî à jnr-.r ruifi. 
être mieux inftruio cfe ùs a£.x3S, i .iwic ^>. 
nons regardé même comme une au i"!Ofi^ 
neur de ne pas laii^r decr'.kri .ncis ui vwmv 
à qui nous aviors jiccorié me :n>~.î. fc jr.i- 
tection. Mais outre ç^e la sr.^jïînr.» i u\ -.-.rs* 
iC quinze cents h<3mrnes nms. -.viivir v.-.^r.i^ 
ement en bride , U noaç ;r.ric ^i .^^-.r .^ 
efpeaueax des rranibtss^ -tu'ic te 3/v;-.v«iç 
n avoir fait cm œauvaii icc:iaL ft fut trjiia 
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devions éviter de les aîgrîr en nous mêfant 
malgré eux de leurs intérêts. Nous pafsâmes 
trois jours à Tancre, fans nous appercevoir 
qu'on parût penfer à nous. A la diftance où 
nous étions de la ville , & cachés derrière une 
pointe qui nous tenoit à Tabri , nous ne dé- 
couvrîmes rien qui pût fervir de matière i 
nos conjeôures. La curiofité m'auroit porté à 
nous approcher du port; mais Pérès jugea que 
nos moindres obfervations pouvant nous ren- 
dre fufpeéès, elles deviendroient peut être auffi 
pernicieufes à Junius, qu^elles feroîent inutiles 
pour nous. Il nous reftoit à délibérer fi dans 
la fuppofition que le roi des maniotes étoit 
remonté fur le trône, nous devions fuivre le 
projet de tenter quelque chofe en Albanie. 
ÎW'aîs des efpérances fi légères ne pouvant 
faire le fondement d'une entreprife fenfée , 
nous nous accordâmes à penfer que fi nous 
'devions tourner de ce côté-là, ce ne devoit 
^tre qu'après avoir laiffé le tems à Junius de 
faire ks préparatifs. Si nous ne trouvions 
point alors plus de vraifemblance dans le 
plan qull nous a voit propofé , nous ne laiffionsl 
point d'avoir deux motifs pour nous appro-, 
cher de quelque port d'Albanie ; Tun de re- 
mettre dans leur patrie les trois dames tur- 
ques; de jçlies femmes n'étoient pas un far- 



3eau pour nous , & cccs l'i-u-^ t-s mrrfc 
fatigués du nombre : esIs zciiz zsiz =i^^3l 
apperçus que iiii!gré i r'iLîfr.-î i^t Tri-i , 
quicoDÛnuoit à leur miri -^ :=rri= ^ zi*. 
trois jeunes chevillers, qi£ rr Lr:z i::-:rr-L x 
permiflîon de Bbe ane cxrri-rii tti^ z-^^ 
faifoîent des progrès c:^f:TJ^=-i mir^^ i =1:^:. 
Pérès étoît ennemi de 2i irciiim:* ±. - 1 
donnoît ce nom , cc2=:e ^11 z-r -2=11^- 
quer , à Fîncocibnce & i li t-^^;^^ I:^ ir- 
lîrs , il ne le donnoit pi* r^i'ir:: i rv-rir Ir*- 
tes d'excès qui loi pirz-jTi'-crt z:^Z:zz l. i\;r:- 
féance. Ainfi, cequiLiiri :- ir^-T— :ls 
entre lui & moi , prca::r :^ ilr iz-i-ri^rr r::::r 
lui lorfqu il y vcyoît le tir-i-Lle i"^- " *. '-' j^^ 
allez voir, m'avoît-îî Clz ^' r'^^m £:-:. ri^ 
nos (bldats & nos mate! 2 3 . ci£ ixt r^'ii^-fif 
jufqu*à préfent nos simocrs , t:^i prsscri 2ri:r 
de la multitude des cxenipla pnir i nid.cnc 
de la conGdération qu'ils ont cijc prcr3:ji nni!- 
treflès ', heureux à la fin C ik>zj ssc ks rt^-ars 
pas mutinés pour nous les cckrcr, ti:: T^:r 
s*en procurer d^autres , qu'ils f« ci'rvrt 2if- 
torifés à faire monter fur notre Tiî£»2=. E.Tïr.T 
T&rhs vouloit que l'amour fut conduit aTccb; 
féance , & que nos foibleifes fuiSeat 
d^un air de dignité qui les rendit rgîpccb.r] 
aux gens qui nous obétflbieot. Notre 
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motif étoit d'apprendre , par la voie de TAlba- 
nie, des nouvelles certaines de Junius, & de 
lui faire même donner des nôtres par un ex- 
près qui ne paroîtroit point fufped à fes peu- 
ples , en venant d'un lieu fi voifin. 

Nous fortîmes du golfe fans être déterminés 
fur notre route , & poufles par le défir vague 
de chercher les occafions de nous diftinguer. 
Elles pouvoient s'offrir à chaque moment, 
puifque nous étions réfolus de nous avancer 
jufqu'aux Dardanelles , & d'attaquer tout ce 
qui n'auroît pas fur nous d'autre avantage qu» 
celui du nombre. Helen^, qui ne nous enten- 
doit plus parler que de combats & de guerre, 
tomba dans des alarmes qui troubloient con- 
tinuellement fon repos. Je ne vis rien de plus 
propre à la raffurer, que de lui faire prendre 
un habit d'homme , qui ne l'expoferoit jamais 
qu'à la moitié du péril. Elle y confentit; & 
me fôuvenant de la métamorphofe qu'elle m'a- 
voit forcée de faire à Naples , je pris un plaifir 
extrême à la trouver capable de la même fo- 
lie pour me plaire. On ne fe repréfentera jamais 
combien cet habit la rendoit aimable. Mais à 
peine l'avoit-elle porté deux heures, que nous 
découvrîmes un vaifTeau, dont nous ne recon- 
nûmes pas tout d'un coup le pavillon. II 
nous parut même que dans la difficulté de 
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nous âvoît été poflîble de les ^^^°^,^^ i,r,i- 
leur vaiflèau étoit une vraie retraite -^^^^^ 
gands, où règnoient le défordre ^ ut le 

Leurs voiles étoient en pièces , ^ mifé- 

refte y répondoit au caradère de ^f «ref- 
rables. Le vent nous fervant néannooios p^^^^ 
qu'aufll heureufement qu'eux, il* "* abfo- 
prendre affez d'avance pour échapp ^ y'jis 
Jument à notre vue. De quelque ^^^^^^^^y^s 
puflènt tourner , ils jugèrent bi^ ^ re- I**"* 
ne nous laflerions pas de les P®"""*^,^^ li- 
Fimpoflibilité de gagner Dulcigo» ^."j^^ por- 
vrèrent à l'impétuofité du vent '^^"^^^ efforts 
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nous en avions Xïouve rUite ^ 
où nous arrivions à i®'* v»itat^**'^ 
fort mal défende , ^.^"^ A»un <^* 
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toit vers la côte d'Afrique. '^°" j^^eot àeux 
n'ayant pu empêcher qu'ils n Y ^^^^^ ^e pré- 
jours avant nous. Us eurent ^^^^.^^^^ ^ gc <i'«^ 
venir les maures fur ï»°*'®^^*^ «n état A© ^^ 
aflèmbler aflèz pour fe i»®*** 

pas nous craindre. ^at»aV>^** ««« 

%e quoi ét-vons-nous caP^^^^o.s^^ 

avec auffipeu ^'attWUtve ^e bot^ ^/* ^^^^ 
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.^„ fer^ïi^ contre nous, ne nci^fc. 
a terre pour j»„r>^rocHer fans une imp» ^_ 

permet1:o«nt p-s cv P^^^^^^^.^ augm.ntoi ^ 

dence aveugle, l ^^^^i^ que , fans canfid <^ - 
tous momens -- »*=^_ ^^^^^3 notre defcente ^^ ^ 
le péril , "^^^ j^fl^s a-eux. Environ foix 
cents pas au - e __,ions avec nous , 

hommes c^ue a' une valeur eprouv 

a-une --^"L-^1^^^ ^ffire pour battre une ^ 
me paroi"o**=»i (V>utlendront pas un 

de maures. Ils^ »^^ aifois - je à Pérès i ,^ 
ment ^°*,^^"^^ei pour les faire trer^^^ 

Tout furieux *^^ ".-f^ „e y.onvo\t ctm t ,^^ 
que cette entrep ^^^^j-^^j^ je nos pert^^s. 
Comme la P'^^^î.reiTes , & quW.. 

celle ^e ""^ . ur q"<= "'«^ ' ^^ ^ 

coup moins ^^ ^,^r i-oins lai-enn^ 

? *^ «, ae f^^'^f ^ aair.es qu'ils "<^^s. 

"T'^e" J- "'"r"*: confel.. Les ^^^ 
^"'"^ "prendre - --^^,, nos ordr^^ J 
potsfT ^^ étaient ^^^ ^^,,,, ^^^ 

valîers,^ ^ue " ^^,dre au r'wj^^ 

nous o/rr-en gaS^ .vec eu^ ^^ 

nous tx& ^ 
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à terre pour s'en ftrvir contre nous , ne no^ 
permettoîcnt pas d'approcher fans une impr i 
dence aveugle. Mon défefpoir augnatntoit 
tous momens : je voulois que , fans confidér i 
le péril , nous fiffions notre defcente cii < 
cents pasau-deâiis d'eux. Environ foixan : 
hommes que nous avions avec nous , geii 
d une réfolution Se d'une valeur éprouvées 
me paroifToient fuâire pour battre une armd 
de maures. Ils ae foutiendront pas un me 
ment nos coups y dtfoîs - je à Pérès s vot 
& moi , c'eft affez pour les faire trcnible 
Tout furieux qu'il «toit lui - méïçe , il jug< 
que cette entreprife ne pouvoit être tenté 
Comme la plus fenfîble de nos pertes cta 
celle de nos maîtreffes , & qu'avec beat 
coup moins d'amour que moi , il ne p; 
roilToit pas regretter moins la fienne , il e 
propofa de façrifier volontairement mon va! 
feau , & de faire demander aux corfaircs 
cette condition les dames qu'ils nous avoie 
enlevées. Je n'avoîs pas befoin d'inftanc 
pour me rendre à ce confeiK Les trois ch 
valiers,qui étoient fous nos ordres, ayant 
même intérêt que nous à cette négociatio 
nous offrirent de fe rendre au rivage. No 
refusâmes de 1^ engager dans un péril q 
nous ne partagerions pas avec eux. Mais ch 
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fiflânt entre irvo^fe\^^ts yxn hafien fort adroît 
qu, avoit p^e toute fa vie i courir cette 
met, & qum avoit une connoirance confufe 
de tous les la„g,g,s , „ous le chargeâmes 
d une comm^ffion dont il fe crut fort Wé. 
Il fe m.t dans la chaloupe, conc/u/r par deux 
matelots de l'équipage des .orf^nJveZ 

rancenous rendit plus tranqufl/es , car no" 
ne doutions prefoue nn:«* 

.. fufcn. „op Kir "°: '""«^ 

f ""-'^■^ja a. ^j5_ 

beaucoup ^m^^^^^^^Z ^^^^M 

voit pas de proportion ^Xiïl^^"' "'" 
leur abandonnoit fl„.T 1"^^'^"'!''°" 
la côte . & à noVs Te ' °^^^"" ^ 8*'''« 

alarme. Le oartî «,- ^ •'^® '^ ^^""^ «" 

demeurer à^e TV'"'"^ ^"°^^"^ P^ ^^ 
fe rembarquer av;^ ' ^" ''" '^"'^^^^ P« 
périeur au nôtre & "" "^f'^^ ^e gens fj 
tous les avantages A '=°"*'* "°"^* 

faifoit connoître iW "°^* '^'•^^*> "°" 
nous . & combienTr "^""^ ^^°*^' ^ 
d'en être délivrés M- ^"^^^^ient heureu 
réflexion qu'u „.* . "°"« "e faifions poi. 
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^^iut alors que, 
^ous mes gens à 

^àsrbare; Pérès 
noître qu'ii valc 
h main , que de 
d'humiliation. C 
/jji fit fufpendre 

dans <ïue/gue efl^ 
côte d'Afrique, 

(ort éloignés de 
vent ^t^ <\ù\ ^' 

feraent pendant 
. aiCé du moins t. 

milles plus bas 
W tivement que tvo- 
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fi redouté ne nous fervît plus que tous noi 
cflForts. Nous nous trouvâmes plus proche 
que nous n'avions ofé le croire d'un port 
nommé Trina. Pérès nous confeilla de lui 
abandonner la conduite de nos intérêts, dans 
la crainte que notre qualité de cheValiers ne 
nous fît trouver de la difficulté dans les 
premiers entretiens. 11 fe préfenta feul à 
ceux qui vinrent viCter notre vaiffeau , & 
demandant d'être conduit au gouverneur, 
auquel il avoit à communiq^jer des affaires im- 
portantes , il obtint d'abord que nous fuf- 
fions traités avec politefle. II nous refta néan* 
moins des gardes , de qui nous apprîmes 
bientôt qu'on n'ignoroit point à Trina Tar- 
rivée d'une troupe de corfaires qui étoient 
venus fe réfugier dans le pays avec leur 
butin. Le gouverneur, alarmé de leur avoir 
vu raflèmbler un fi grand nombre de maures, 
qui n'avoient point eu d'autre motif pour les 
fecourir que leur haine contre les chrétiens, 
avoit déjà donné des ^ordres pour y faire 
avancer quelques troupes régulières ; & la 
pioindre de fes intentions étoit de s'attribuer 
quelque part à leur proie. Le retour de Pérès 
nous apporta d'autres éclairciflemens. Il ne 
s'étoit pas flatté mal-à-propos , en croyant fon 
nom refpeftc des barbares^ Le gouverneur 
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Tavolt vu à la cour de Maroc; Je fe fouvenant 
de la confidération qu'il y avoit obtenue , il 
s'empreflà de lui en marquer par fes fervices : 
& la modération de notre demande lui parut 
fans doute un prétexte pour faire tourner à 
fon profit tout ce que nous offrions de lui 
abandonner. Quoi qu'il en foit , il fit portée 
à fes troupes , qui s'étoient déjà mifes en mar- 
che, un nouvel ordre de diffiper promptement 
les mutins , & d'amener à Trina tout ce que 
les corfaires nous avolent enlevé. Cependant 
il lui repréfenta que n'ofant difpofer avec un 
pouvoir abfolu d'une prife enlevée fur les 
chrétiens , il falloit que le roi fût informé 
de cet événement , & qu'il pous accordât lui- 
même la liberté de nos dames. Cette objec- 
tion fit craindre à Ferès ce que nous eûmes 
le chagrin de voir arriver; c*eft-à-dire, que 
les lenteurs & les difcufiîons ne fiffent re**- 
connoitre les trois dames de Junius pour des 
femmes qui appartenoient à la turquie, & 
que cette difficulté ne rendît leur délivrance 
impoffible. Mais c'étoit ne prévoir encore 
qu'une partie de nos inquiétudes ^ & je de vois 
y avoir la meilleure part. 

Pérès n'auroit pas balancé à fe rendre fur 
le champ à la cour , où fa préfence auroit 
produit plus d'effet qu'une députation , s'il 
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n'eut appréhendé que noui 

iîoîîs mal de fon abfence. 

avec le gouverneur que, j% 

courrier 5 nous demeurerions 

diftance où nous étions da 

précaution qu'il eût pu prend 

des dames, avoit été dobten 

amenées les premières à Tria 

meurer fous la proteâîon du » 

deux conventions furent ob 

ment ; mais ceux qui eurent 

d^amener les dames, ne purent c 

lena fût du même fexe que le! 

& refpagnole. Non -feulemeDr £ 

quitté les habits du nôtre, que 

fait prendre avant notre infort y 

compagnes, intéreflëes par Vamig 

gner les périls qui menaçoient 

s'étoient accordées à la faire pail 

des corfaîres pour un jeune homi 

qu'elle portoit fur fa figure. Alnl 

du gouverneur n'ayant point été i 

qués pour faire concevoir aux M 

changement qu on mettoit dans leu 

ctoir une faveur, Helena , qu'dks \ 

forcées d'abandonner, fut lai/Tée dm 

qu'elles ofaflTent encore découvrir fc 

& rexhortation qu'elles lui ûttnt cû 
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tast , fut au contraire de redoubler fes foins 
pour le cacher. Cependant elle fuivit dès lé 
lendemain le refte de notre dépouille : mais 
elle continua d*étre féparée des autres; & le 
gouverneur même la mettant au nombre deâ 
prifbnniers que nous paroiflions négliger ^ 
sapplaudit de pouvoir la compter entre les 
parties du butin dont il étoit réfolu dé 
semparer. 

Le foin qu'û eut de faire avertir Ferès qu'il 
avoitreçu les dames, & qu'il nous promettoit 
de les traiter avec toutes fortes d'égards y di^ 
înlnua les mortelles alarmes qui ne m'avoient 
pas donné de relâche depuis la perte de ce que 
j*aimois. Il (e paflà quelques jours , pendant le(^ 
quels je fus foutenu par Tefpérance. Enfin les 
ordres du roi étant arrivés , Pérès qui en reçut 
avis , fe rendit à terre pour apprendre c6 
que. nous avions à nous promettre. Ib étoient 
accompagnés d*une explication qui ne fut 
pas accablante pour moi feul » mais qui ne 
put l'être autant pour les trois chevaliers que 
pour moi. Ce prince avoit été proraptement 
informé que les trois dames étoient turques ; 
elles s*étoîcnt trahies malgré elles par leur lan- 
gage. Il s'excufoit avec plufieurs marques 
d'eftîme & de bonté pour Pérès , de ne pou- 
voir lui remettre trois captives qui étoient 

Q 
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inahométanes ; & la demande que le gouver* 
neur avolt fait faire en fon nom ^ ne propo- 
fant que quatre dames à délivrer, la faveur 
du roi fe réduifoit à nous accorder rêf* 
pagnole. 

Pérès n'étoît pas allez amoureux pour n'être 
fendble qu'à fa propre joie. Uamour lui fit 
aifément comprendre à quel défefpolr fallois 
me livrer, en apprenant qu'Helena ëtoit non- 
feulement oubliée dans les ordres du roi de 
Maroc , mais inconnue au gouverneur , & par 
conféquent demeurée , fuivant les apparences , 
entre les mains des corfaires. II n ofoit s'ex- 
pliquer ouvertement fur les marques qui pou- 
voient la faire reconnoîtrc , fur -tout lorf- 
qu'ayant eu la liberté de voir fon efpagnole , 
îl fut d'elle que par fes confeils, ma timide 
maîtreffe avoit continué de déguifer fon fexe» 
La réclamer avec trop d'éclat , c'étoit l'ex- 
pofer à ne jamais fortir des mains de ceux 
qui la retenoient , & qui ne découvriroient 
point qu'elle étoit une des plus aimables filles 
du monde, fans prendre pour elle une autre 
forte d'attachement. Cependant , en fuivant 
Its traces de tout ce qui nous avoit éte^ 
enlevé, il apprit enfin qu'elle avoit été livré^^ 
au gouverneur. L'embarras ne ceflbit pomt 
par cette découverte > il parut même de forr 
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fnauvaîs augure à Pérès , que le gouverncuc 
ne pouvant ignorer les mouvemens qu'il s*é* 
toit donnés pour la découvrir , eut affeâé 
de garder un profond fîlence y qui ne pouvoit 
partir d'un homme difpofé à Tobliger. Ce- 
pendant , ne pouvant pénétrer malgré lui dans 
rintérieur ^e fa maifon , il fut réduit à lui 
confeffer naturellement qu'il manquoit quel- 
que chofe à fes bienfaits , & que pour nous 
' donner lieu de louer éternellement fa gêné- 
fofité , il falloit nous rendre un jeune homme 
que nous avions perdu avec notre vaifleau , 
& qu'il avoit attaché à fon fervice. Pérès 
s'imaginoit encore que le fexe d'Helena pou- 
I voit être ignoré y 6c qu'il pouvoit la délivret 
! i la faveur de quelques équivoques. Mais foit 
que le gouverneur l'ignorât efFedivement > 
foit qu'il ne penfât qu'à s'envelopper dans une 
réponfe obfcure, il marqua beaucoup de re- 
gret de voir* fon autorité plus bornée quo 
jamais par les derniers ordres du roi -, & pout 
ce qui regardoit particulièrement le jeune 
homme qu'on lui demandoit , il s'excufa pac 
des engagemens qu'il avoit déjà pris pour 
l'envoyer à la cour. Ce langage, étoit clair. 
Pérès prit le feul parti qui convenoit à la 
prudence & à l'amitié ; fans «^expliquer davan- 
tage fur la condition & les intérêts d'Helena, 
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il réfolut de fe rendre à la cour, & il déclara 
fon deflèin au gouverneur, Cétoit une efpèce 
d'appel au roi , qui eft un frein fi refpeâable 
pour les maures ^ que la grandeur & Tautorité 
n'y peuvent rien oppofer» L'inquiétude que 
Pérès avoit pour nous, étoit le feul obftacle 
qui lui fit trouver de la difficulté dans foti 
entreprife. Mais après avoir pris le parti de 
la fermeté, il ne craignit point d'ajouter qu'il 
mettoit fon vaiffeau & tout fon équipage 
fous la protedion du roi , & que le gouver- 
neur même lui en répondroit. 
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SECONDE PARTIE. 

Jl ERES trouva le moyen de me dépêcher un 
de fes gens ^ avec une lettre , où ne pouvant 
me difCmuler le motif de (on voyage ^ il m'ex- 
hortoit néanmoins à ne pas me chagriner pac 
de vaiâes imaginations. Il ne défefpéroit pas» 
m'écrivit-il, qu'au lieu des faveurs modérées 
où nous nous étions réduits » il ne pût obtenit 
du roi la reftitution de tout ce qui nous ap- 
partenoit. Mais cet efpoir eut bien moins de 
force pour m'infpirer de la patience , que le 
danger d'Helena pour redoubler toutes mes 
fureurs. A quel excès ne me ferois-rje pas 
porté ? Ce fut dans une nuit où je m'aban- 
donnoîs à ces tranfports , qu'on me préfenta 
quatre hommes de mer , qui s'étoient fait 
amener à bord dans une chaloupe. Ils me 
demandèrent la liberté de m'entretenir fans 
témoins 5 & dès les premiers mots ils fe firent 
connoître à moi , pour quatre des corfaires 
qui avoient caufé toutes nos dîfgrâces. Leurs 
propofitîons me cauftrent encore plus d'éton- 
nemcnt que leur vifitc^ Après s'être long-tems 
emporté contre l'avarice & la perfidie du gou- 
verneur, qui s'étoit mis en poffeffion de la 
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plus riche partie de leur butin , ils m*ofiBîrent 
de fe joindre à moi avec tous leurs gens pouf 
nous faifîr de la ville -, & prévenant Tobjeâion 
qu'il de voit craindre naturellement du côté 
du nombre , il m*àflura que les premiers maures 
qu'ils avoient attroupés en arrivant fur la côte, 
étoient auffi indignés qu'eux de s'être vu en- 
lever la part qu'ils efpéroient à leur proie, & 
que par le penchant de tous ces peuples à 
fe révolter, ils étoient difpofés à s'unir à nous 
pour s'enrichir par le pillage de la ville» 

Ils ne pouvoient me prendre dans un mo- 
ment plus pwpre à me faire écouter leurs 
offres. Quoique je fentiffe tout ce qu'il y 
avoit d'humiliant pour moi à me lier avec 
des infâmes , leurs fentimens £^ leurs principes 
m'ctoient indifFérens lorfque je n'avois bcfoin 
que de leur courage & de leurs armes. Je leur 
demandai fans délibérer à quel tems ils remet- 
toient l'exécution de leur deffein. En effet, 
il n*y avoit que la lenteur qui pût me le faire 
rejeter. Tout ce qui pouvoît être plus prompt 
que le retour de Pérès , avoit des charmes pour 
înon impatience. Je les fis expliquer fur les 
moyens qu'ils vouloient employer. Ils me 
dirent que , s'ils étoient furs de moi ^ ils s'ap- 
procheroîent dès la nuit fuivante pour efcala- 
A%x la vilk du côté de la terre a tandis que je 



fomerois mon attaque par te port. Les troa* 
pesque le çauveneur avoit fait marcher contre 
eux y aToism: déià repris leurs quartiers i 
quelque dliîance r il ne fallolc pas craindre 
qu'elles puiliêiit £e railèrubler en un in/lant* 
Celles de la TÎIIe étoienc en fi petit nombre ^ 
quelles ne pouvoient foutenir nos preml«;rs 
efforts. Quatre heures nous fuffifoient f^yj^ 
faire un butin confidérable » & maîtres d» 
trois vaiflèaux qui étoient dans le port ^ Gr.'S 
compter les nôtres , nous pouvions les cl^^z*:^ 
de notre proie , en coaiier la cond^rjt ^ ^/^ 
plus fidèles compagnons , & partir «r,C*r-,.*/-r 
pour aller faire à Malte , ou à D^Ic'j-u'^, iç 
partage de nos richeflês. 

Je m'arrêtai aulE peu a rTn^ri*^ i-^.K 
con^iration qui fembloit nT:s VJirsr't Cr ^ 
même ligne avec une irv^pe <^ i'. ''^.^t ^ 
qu'à Fefpérance du pîliage , à-jr,": It -:.'' .- -.r^'", 
me fdire un pulflànt morX rjt-irrL r* -^-.^^ 
poit feule : je pcrfols a cet r-:.:-: :.♦ v ■' T,-' ^ i*: 
je n etois efirayé q.:e pir ^ 1 .^:^^ '* -c.;^ -t .v 
ver la maifcn du z^surerr^é:^ i^-'c i-'ij. -• . -;. '.. ^i. 
je ne coanoIiTvls p^i::.^ Leî v^^r--.^^ * ' r- 
fis cette oô^eczî^ , i -^«Ku-t-cr jr* ' -«^ ' - - -- 
iinerfpecedecîic'T iiJLcîi c;i* *^ i.^. .s -• 
réîêrrcr pcrr le ; l'a^ t- j^iv:"^ ? <.,.. 
à ne me rSîri vrjir^^^ , Ir^ tî#î: v -- '-> ' <* 
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jn'envoyer à leur retour dix' maures quî me 
ferviroient de guides. Je leur engageai ma 
parole de commencer mon attaque au fignal 
dont nous convînmes ; & ne demandant point 
d'autre fureté dans des pirates que le déiir de 
ç'enrichir par le vol, je les renvoyai fort fatis- 
faits de mes promeflès. 

Cependant à peine furent- ils partis, que 
mille fentimens d*honneur, dont toute la force 
de la douleur & de l'amour ne put me défen- 
dre , femblèrent me reprocher mon deflèin 
comme un crime. Pérès l'approuvera-t-il ? ce 
fut la première queftion par laquelle je mis 
mon propre cœur à Téprcuve. L'idée feule de 
ce vertueux ami, étoît capable demefoutenir 
dans le fcntîer de l'honneur. Mais que fut-ce, 
en y réfléchiffant davantage , de confidérer que 
dans le voyage qu'il avoit entrepris pour mes 
intérêts , mon téméraire engagement l'expo- 
foit à toute la vengeance du roi de Maroc , 
qui ne pourroit ignorer un moment la part que 
J'aurois eue à la trahifon des corfaires ? Je ne 
tialançai point, fur cçtte réflexion, à regretter 
jufqu'à la moindre idée de mon projet ; & j'ad- 
mirai l'imprudente folie qui m'avoit rendu 
capable d'y çonfcntîr. Cependant je ne pouvoîs 
renoncer auflî à la flatteufe efpérance que 
j*^yQiç çue pendant cjuel^ues momens de rçvoîî: 
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(ïelena dès la nuit fuivanie. Elle me fit exa* 

miner du moins s'il étoit impoflSble , fans 

prendre part à lentreprife des corfaîres, de 

profiter de robfcurité & de la confufion pour 

l'enlever. Mais cette délibération me fit naître 

une autre crainte, qui fut bientôt aflèz forte 

pour me faire reprendre toutes les vues que 

je venoîs de condamner. Les corfaires pou- 

volent-ils s'emparer de Trina & piller la ville, 

fans retrouver Helena , fans la reconnoître , & 

par conféq^uent fans l'enlever encore une fois ? 

Qui favoît même de quoi ces brutaux , & les 

maures qui étoîent prêts à les féconder , fe- 

roient capables dans la chaleur du pillage & du 

maflfàcre ? Ah ! ma vie , celle de Pérès , Tin* 

térêt du monde entier, pouvoient-ils me faire 

abandonner une maîtrefle fi chère aux plus 

horribles de tous les malheurs ? Non non , ce 

n'eft pas pour Pérès que je dois craindre ; il a 

de l'efprit , difois-je en moi-même, il a de 

Tadrefle & du courage : un homme tel que lui 

a-t-il des périls à redouter? Il trouvera du 

moins les moyens^de fuir. Mais une fille de 

feize ans a- 1- elle quelque reflource contre la 

violence d'une troupe de barbares ? & fi elle 

n'eft pas fecourue par un amant à qui elle a 

toutfacrifié, de qui attendra-t- elle du fecours ? 

^ }e fentoi$ couler m^s larmes dans la violence 
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de cette agitation -, car fi je n*étoîs plus arrêté 
par l'infamie de me joindre aux corfaires , je 
ne pouvois fecouer Je$ remords de Tamitié. 
Je ne communiquai à perfonne , ni mon 
trouble , ni un deCTein fur lequel j'étois en- 
core dans une cruelle indécifion. Les dix 
maures arrivèrent avant la fin de la nuit ; ce 
fut un mortel redoublement d'incertitude. Je 
fus long-tems fans leur parler, & je donnai 
ordre qu'aucun de mes gens n'approchât d'eux. 
Enfin , formant une autre efpérance fur quel* 
ques idées tumultveufes qui me paifoient dans 
lefprit , je me les fis amener. Je remarquai 
d'abord avec joie que les corfaires avoient 
choifi ceux à: 'qui ils avoient trouvé quelque 
connoiffance de la langue qu'ils appellent [ 
Fronça; j'avois quelques lumières à efpérer de j 
leurs explications. Je leur demandai s'ils con- 
noiflbient aflez la ville & la maifon du gou- 
verneur , pour m'infpirer toute la confiance 
que je vouloîs^leur accorder ; & me perfuadant 
par leurs réponfes que je pouvois également 
compter fur leurs fervices & fur la paffion 
qu'ils avoient pour le pillage , je leur décou- 
vris mon nouveau projet , qui étoit de m*em- 
parer à la vérité de la maifon du gouverneur > 
mais pour leur en abandonner les dépouilles, 
leur proteflant que de tout le butin dont je 
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voulois me rendre maître , je ne défîrois qu'un 
jeune efclave italien , que je les conjurois de 
roe faire retrouver. J'y mettoîs une condition ; 
cétoit qu'avant la fin de la nuit, & lorfque 
je leur aurois afTuré leur proie par la force des 
armes , quelqu'un d'entr'eux me ramèneroit au 
vaiflèau avec tous mes gens. Je ne fais de 
quel fuccès une réfolution fi mal concertée 
auroit été fuivie , ni même jufqu'à quel point 
j'aurois eu à me. louer de la. fidélité des maures : 
mais croyant tout à la fois rae fauver de la 
honte de m'aflbcier aux éorfaires , & ménager 
les intérêts de Pérès en quittant la ville avant 
le pillage, je m'applaudis de la facilité que je 
me promettois déjà dans l'exécution de moa 
cntreprifc. 

Il ne reftoit qu'à la communiquer à mes 
gens. Je fis appeler les trois chevaliers, qui 
eurent la complaifance de ne me condamner 
que par le (îlence avec lequel ils reçurent. 
mes ordres , & qui n'en paroiflant pas moins 
difpofés à les fuivre , prirent le foin de pré- 
parer tout mon monde au combat. Nous, 
n'avions pas befoin d'un quart -d'heure pour 
nous rendre à la ville , & le vent nous pro- 
mettoit d'être aflez favorable pour l'abréger 
encqre. Après avoir pris quelques heures de 
ibmmeil , je trouvai ea me réveillant que 
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Taprès-midî étoit déjà fort avancé, & que 
Fobfcurité devant commencer vers neuf heures, 
il m'en reftoît à peine quatre pour achever 
mes préparatifs. J'étois réfolu de n'en pas 
perdre un moment , & mon ardeur n'avoit 
fait qu'augmenter , avec les forces que je 
venois de réparer par le fom'méil. On m'avertit 
qu'on voyoit paroi tre Pérès. Ce fidèle ami, qui 
fouffroit mortellement du trouble où il ne 
doutoit pas que fa lettre ne m'eût jeté, 
avoit fait en vingt-quatre heures plus de cent 
lieues 9 & revenoît avec toute la joie quil 
s'attendoit de me eaufer par les plus heu- 
reufes nouvelles. Le roi de Maroc, fènfible au 
plaîfir de le revoir , lui avoît non-feulement 
accordé la liberté d'Helena ; mais apprenant 
notre aventure & la conduite du gouverneur, 
il Tavoit chargé lui-même d'un ordre qui por- 
toit la reftitutîon de notre vaifleau , à la feule 
condition de compofer avec les corfaires , 
pour leur faire trouver auffi quelque faveur 
dans Tafile qu'ils avoient cherché fous fa pro- 
tedîon. Pérès lui avoit offert généreufement 
de s'en tenir à notre première propofition; 
mais ce prince avoit réglé lui-même que nous 
abandonnerions aux corfaires la moitié de leur 
proie. Avec cet heureux fruit de fon voyage, 
Pérès rapportoit d*autres échirciffemens , qui 
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nVtoient pas moins avantageux pour fes pro- 
pres intérêts. Il avoit appris de toute la coût 
&c du roi même ,* que peu de femaines après 
fon premier départ de Maroc , il y ctoit arrivé 
quelques députés du gouverneur d'Oran , qui 
venoient négocier fa liberté & le prix de fa 
rançon. Le trouvant parti, ils avoient marqué 
d'autant plus 'de regret de ne le pas rencon*- 
trer, qu'ils avoient ordre de lui annoncée 
qu'en faveur de fes fervices» lacourd'Efpagne, 
à la foUicitation du gouverneur d'Oran , qui 
les avoit fait valoir , lui accordoit fa grâce 
avec la reftitution de tous fes biens , & pre- 
noit fur elle les frais de fa rançon. Aind Pérès 
fe trouvoit à la fin de (es infortunes ; & ce 
n'étoit plus que le zèle de Tamitié qui Tame- 
noit à Trina , pour finir ou pour partager les 
miennes. 

I] m'embraiTa avec tranfport, en mettant le 
pied dans le vaiflèau*, & fans remarquer mon 
trouble , qu'il n'auroit pu d'ailleurs attribuer 
qu'aux fujets de douleur, qu'il m'avoit laifles 
à mon départ , il fe hâta de me raconter ce 
qu'il crut le plus propre à rétablir ma tran- 
quillité. Je fus (enfîble fans doute à fon récit : 
mais ne pouvant éloigner de mon imagination 
le péril d'Helena, je confervois un refte d'em- 
barras, dont il s'apperçuti & lui épargnant 
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4nême de m'en demander la caufe , je luî ap' 
pris fans détour la confpiration des corfaires, 
& la part que Tintérct de ma-maitreffe m'avoit 
forcé d'y prendre. Il frémit de cette nouvelle. 
Sa furprife n'étoit point que Tamour eût été 
capable de pi'engager dans une ii horrible ré* 
folution , ni fa douleur , que je n'euffe point 
•afièz coniidéré le péril auquel il auroit pu fe 
"trouver expofé : mais la reconnoiflance dont 
il nous croyoit redevables au roi de Maroc , 
lui fit regarder mon entreprife comme un 
fcrime monftrueux s & me déclarant qu'il falloit 
-fonger plutôt à défendre Trina & le gouver- 
<neur, il me conjura dans les termes les plus 
preffans d'abandonner une réfblution qui nous 
<:ouvriroit d'un éternel opprobre. Je ne réfiftaî 
^as un moment à (es inftances. Cependant lui 
ayant appris combien le tems étoit cher , il 
liie fit confcntir à me reftdre fur le champ à 
Trina , pour découvrir au gouverneur Tinfulte 
•dont il étoit menacé , & l'aider > s'il étoit né- 
rcefTaire , des armes de nos gens & de nos pro- 
|>res bras , à repouffer une fi dangereufe atta- 
que. Il voulut que les dix maures fuffent gar- 
dés à vue, & qu'au lieu de defcendre dans la 
chaloupe , nous nous approchaflions du rivage 
•4ivec notre vaiffeau. 

J-.a docilité que j'eus à fuivre tous fes co*: 
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du château environ trois cents hommes qui 
pouvoient figurer du moins par le nombre. 

Mais au milieu de ce mouvement fétois 
agité de deux foins , que je communiquai à 
Pérès. Le premier pouvoit être aifcment diffi- 
pé , & je ne doutai point qu il B*eût auffi-tôt 
cette complaifance pour moi. Dans Tincerti- 
tude du fuccès de notre défenfe, je lui pro- 
pofai de nous faire rendre Helena avant Tat- 
taque , & de la faire conduire à bord, où elle 
feroit du moins plus fûrement avec refpa- 
gnole. Ma féconde diflSculté regardoit les cor- 
faires mêmes , à l'égard defquels j'allois me 
rendre coupable d*une infidélité qui furpaffoit 
peut-être la faute que j*avois commife en me 
liant avec eux. Il n'étoit pas queftion d'exa- 
miner fi c'étoient des infâmes : je leur avoîs 
engagé ma parole ; & fi l'honneur m'ordonnoit 
de les priver du fecours que je leur avois 
promis , m'autorifoit-il à tourner contr'eux 
mes armes & celles de* mes gens? Pérès jugea 
que la fureté d'Helena demandoit qu elle fût 
conduite au vaiffeau. A l'égard des corfaires , 
il me parut qu'il n'auroit pas balancé non plus 
à reconnoître la juftice de mes fcrupules , C la 
néceflîté ne nous eût fait comme une loi de 
les étouffer. Cependant, après, les avoir pefés 
long - tems , il crut trouver un tempéraipent 

(qui 
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décbazÛKM , 9 alleâa de jnflificx ù condûie» 
& de nous nSoret contre toates (ortes de 
craintes. Après Favoir prooâc à reuipeieur, 
nous dît'3, je ne pouvois me dî^>enicr de ren- 
voyer promptement k fà cour; & )« lae flatton 
même , continua-t'9 , eu s'adfe&nt i Pois , 
qu'elfe y fertnt auffi-tôt qn* vous. Maisvotil 
diligence a trompé toute» mes œeftiteJ. No 
vous défiez pobt, ajono-t-il , de b géoAofité 
de mon maître , qui n'^ pas capable de 
retracer une faveur après Tavoir accordée. U 
traître ne nous eût point donné cette efpé- 
rance, s"û Feût crue auffi in&illible qtf J ooni 
la vantoit. Dans le premier mouvement de 
mon indignation, je regrettai d'avoir abafr 
donné mon deflêin j & )e TaBrois renouvelé, 
au mépris de toutes le« inftances & de tootes 
les confidérations ée Pérès, fi mon emporte- 
ment ne m'eût laiffé aflê» deraifon poot co"* 
prendre que faflois m'ôter foute «fpérswce 
faveur du côté de la cotif. Pérès qoi r«a^<tt^ 
mm trouble, & qui en redouta les fttit«s, «"^ 
fit faire lui-même cette réflexion. Je n^^^ 
une mortelle violence pour oaodéter mon 
fcmiment jufqu'à l'arrivée du ^^^%^^^.^ 
La réponfe des coHaire* futpla* ^J^ 
U ne m'y attendois. Ils me f»^""'*^'" ■„, 
teproche amer de ma frayeur ou «e 
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tonftaDce; & n'en paroifTant pas moios réfoliis 
de fe faire juftice par les armes, ils me dé- 
claroient qu'ils étoient au/fî peu capables de 
fe laiffer tromper par Tartiôce qu'intimider pac 
les menaces ou par la force. Cette bravade ir- 
rita Pérès. Il me crut dégagé de tous les fera* 
pûtes qui m'ayoient arrêté y & jugeant que 
dans quelque defTein que nos ennemis periif* 
taflént, il nous feroit plus aifé de les mettre 
à la raifon en pleine campagne qu'en les at- 
tendant fous nos murs » il fut d'avis de les 
prévenir par une prompte fc vigoureufe at- 
taque. La chaleur où j'étois encore , m'auroit 
fait goûter toutes les propoiitions de com- 
battre. Nous fortimes avant que la nuit fût 
obfcure. Nos ennemis , qui étoient à peu de 
diftance , ne furent point déconcertés de notre 
approche. Us efTuyèrent du moins nos premiers 
coups -, mats Fimpétuofité de nos gens eut 
bientôt jeté l'épouvante parmi les maures. 
Nous leur vîmes prendre la fuite avec autant 
de lâcheté qu ils avoient marqué de préfomp^ 
tion. Quelques corfaires, qui fe défendirent 
plus cottrag^»ufement , furent pris les arnaes à 
la main. Je me crus obligé à quelques follici- 
tationspcyur leur fauver h vie; mais Pérès' les 
crut ttxfignes .de qttartiet. H fit allun^ér ua 

P a 
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grand feu , à la lumière duquel ils furent pei>^ 
dus fur le champ de bataille. 

Nous pafsâmes toute la nuit dans le même 
lieu. Le lendemain , ayant fait divers détache- 
mens pour battre la campagne, nous fûmes 
afîurés qu'il ne nous reftoit plus d'ennemis à 
combattre. D'ailleurs les troupes que le gou- 
verneur avoient mandées ^ fe trouvèrent raf- 
femblées avant le milieu du jour, & nous nous 
vîmes affez forts pour n'avoir plus rien à crain- 
dre de la furprife. Pérès n'attendit point que 
je lui propofaflè de retourner à la cour. Il 
partit; & rien n'égalant fa diligence , il fit le 
voyage en quatre jours : mais au lieu de me 
ramener Helena, il m'apportoit un ordre de 
me rendre moi-même à Maroc. Le roi , char- 
mé de la jeune italienne , avoit témoigné 
quelque défir de la conferver , fur-tout en ap- 
prenant de Pérès même , que ce n'étoit point 
à lui qu'elle avoit appartenu. Mon généreux 
ami avoit employé toutes fcs inftances pour 
obtenir quelle me fût teftituée, & l'hiftoire 
de ma paillon n'avoir pas été fans force pour 
toucher le cœur du monarque. Enfin fe laif- 
fant fléchir par ce récit, il avoit fouhaité pour 
unique fatisfaâion de voir en faveur de qui il 
cxerçoit fa bonté ; & Pérès , qui jugeoit de 
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de nos fix hommes , & de deux autres qui eu- 
rent venfuite le même fort , étolt déjà vengée 
par celle de vingt-deux de nos afiàffms. Le 
refte de ces miférables prit la fuite , & nous 
ne nous arrêtâmes pas long -tems à les pou^ 
iiiivre. Mais entre les morts qui étoient reftés 
fur le champ de bataille , )e reconnus un des 
eorfaires qui étoient venus me propofer le pil- 
lage de la ville , & qui confervoit encore un 
saefte de vie. Je l'interrogeai fur le deflèin qui 
avoit raflemblé fa troupe , & qui rameQoit fi 
proche de Maroc. Il rne répondit, en me de- 
âiandant la vie pour prix de fa (incérité, que 
leur efpérancc étoit de trouver quelqu*occafion 
de réparer leurs affaires par le vol , dans le 
Voifinage de la capitale; & qu ayant appris de 
quelques maures qu'ils avoient rencontrés , 
quenous étions fur la même route , ils avoient 
pris la réfoiution de nous attaquer pour venger 
leurs compagnons, & de nous ôter la vie s'ils 
le pbuvoient par le même ûipplice. Je lui tins 
parole , en le faii&nt porter dans une maifbn 
qui fe trouva fur le chemin , où je donnai 
quelqu*argent pour le faire traiter. Cet homme 
fit dans la fuite pour mon honneur 4iutaiit que 
f avoîs fait pour fa vie. 

Cependant 9 nous arrivâmes aux portes de 
Miaroc, d'où Ferèsfe 4émha'pfiir obtenir la 
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que fi c*étoît un crime pour moi de violer mes 
engagcmens , il ne voyoit pas comment il 
pouvoît éviter lui-même de fe rendre fort cou- 
pable en me donnant Toccafion & le pouvoir 
de fatisfaire d'injuftes défirs ; & qu après bien 
des réflexions , il s'étoit déterminé à m*ofirir tout 
ce qui me paroîtroit propre à me dédomma- 
ger d'un bien qu'il fe croyoit obligé de re- 
tenir. 

Pérès, prefqu'auflî troublé que moi d'un 
difeours fi peu prévu , rappela tout ce qu'il 
avoit d'efprit & de hardiefle , pour faire fcntir 
m roi que fa parole étoit indépendante de 
mes devoirs , & qu'ignorant d'ailleurs quels 
étoient mes deffeins pour Tavenir , un pré- 
texte fi foible rie pouvbit juftîfiér fon chan- 
gement. Il me convenoit fi peu d'ouvrir la 
bouche pour ma propre défenfe , que j'en 
abandonnois le foin à mon ami, fans compter 
^ue dans la confternation où j'étoîs , j'aurois 
tiré peu de fecours de mon efprit & de mon 
éloquence. Cependant , après avoir fait valoir 
la difficulté par de nouvelles raifons, le roi 
changea de difeours avec autant d'indifférence 
<jue s*il eût regardé la quefiiohcômâïe déci-* 
<iée. Pérès me conjirra , en françois , àe- ne 
in'écbapper à rien^ qui pût- rpndccfsîo^ocia- 
4ÎQn plu« dificilej^te Xuivàitw ff«c^^ dan* 
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4ie mes tranfports« Il parut charmé de pou- 
voir fe livrer à la haine & au mépris qu'il 
porcoit à don Antonio. Ces deux fentimens, 
ine dit-il 9 étoient ceux du pui^lic» qui n'avoit 
vu qu'en géoùilant un homme fi vil & fi odieux 
«mporter 9 par les plus honteufes bafièflès, dei 
biens & des emplois qui avoient été refufés 
au mérite; & fans favoir ce qui animoît contre 
lui ma colère , il me garantit le fii0rage &; 
fappui. de tous les honnêtes gens da/)s louc 
ce que j'entreprendrois pour fa ruine. Nous 
n'avions pas quitté cet entretien , lorfque Pérès, 
arrivant du palais, confirma mes foupçoas par 
les lumières qu'il venoît de necevoir. Il av^it 
«u Tadreflè de tker de la boucke ^mêoàe 4p 
wif l'aveu d^ mauvais offices qa' Antonio nous 
avoit rendus. Ce n'étoit point (Cà9«re Pérès que 
fa mâligsité ofoit s'exercer \ k f^Sé IWcit 
sendue fu^eiâe : mais jugea&t les miï4^d^ 
mon ami communs avec les miei)^» il ^"^oi^ 
entrepris de le chagriner en çmùiM ma hqnta 
ou ma perte* Enfin, profiitaot de Tinçlwtian 
^u'il avoit remarquée à foo maîtte pwr He- 
jena , il hit avoit perfiia^Jé 4e m^ propM^ ^'^' 
isrnative , ou de renoapsr à na n»ÎM^ 9^ 
ies nâfoas que fai rapportées » oi» d'^niHfftfièt 
3e mabométifine pour m'en t&xm i» fS^ 
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Ferès ^aoti p faiMnTmfc ^T jb àritûmmi 
pas deiamcDer rd^nzL ^xoL X avoir amsneé 
que cetoitHHÛis ins pafium m^^uz: ^roin toot 
la figiue & les jj^giue» iTtirfrnr ^ eu. iii: 
faifoit fijuhaker éc h. rriTinÎT àam ijz izz^ ^ 
ic raltenndve joème i Vdquf]^ L k r^n,.';'Tr 
volontairemait se inarguak xas ûs Ii^tp 
bien eopce^s. Quoi^iie p fiî^nrT^iaSs .aiia 
dans ce difcocas ce qui ik ii^sToi: cxs 2iiili Jàié 
qu'au défir de se anuDisr^ |e lae -eccii:. âe 
toutes WÊCS c^xécaoses ac xik £: ^ i^ ifi»- 
dreâè de moQ asu. Il Tfyta ^ prapi^riiia: luie 
)e lui fis , de tmiar leskranor iTâi 
Souga,mt dât-â, çue aoos fiiiiiriT ^.-j 
de la mer, & qoc le pa&^ se nau^ kruiz 
pas l3Me a Tiioa. U wc pnxst^ p^ xtixjszms^ 
le deflèîa que )t loi ^rarqttai' ^ -gn^ -visà-f^ 
d'Amooio par les aBBos : x^ctpt iniiir 1:. z^- , 
& quelle utlUté a^ok-îe â Tmir.'l;: ;«i. i^i^ 
d un lâche A^ d'us fciDûe i^ l^j^ift 1 set x^^^i^ 
Jêilla de fiiraioiiicr an connaffe ti^ic isas- s6r- 
iendmeiis ^ U et fscoixie ^ k csor iiiiffi:. ne 
tir de p_ . . _^ 

concilier h . -. m- 

tous tes gr^di, 
pâles vtici ^ M «""a 
aae voie qftl m 
iréimte ^ nui Ah 
faillible. 
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La néceffité me força de me fendre ï ce 
confeil , autant que la confiance dont je ne 
pouvoîs manquer pour Pérès. Les foins que 
je pris pour plaire me réuflîrent mieux qire je 
n'avois ofé Tefpérer ; je me vis bientôt recher- 
ché & carelfê de toute la cour. Le roi n\cme 
prît pour moi un goût qui fe déclaroît con- 
tinuellemejnt, par Thonneur qu'il mefaifoit de 
m'admettre à tous fes plaifirs. Il me parloit 
fouvent d*Helcna ; & je commençai enfin à 
bien augurer de Tamufement qu'il fe faifoit de 
me tenir dans l'incertitude , en me doonant 
quelquefois à chercher un troifième parti entre 
les deux qu'il m'avoit propofés : mais cette fa- 
miliarité , & le bruit qui s'étoit répandu de fon 
alternative y produifirent' un funefte effet fur 
mon honneur. Nous avions laifle nos trois 
chevaliers à Trina, avec deux tiers de nos gens. 
Ils apprirent avec la promptitude ordinaire de 
la renommée , & peut-être pair la- malignité 
d'Antonio , que le roi m'avoit propofé d'em- 
brafler fa religion; & cette nouvelle prenant 
bientôt un autre tour dans h bouche du pu- 
blic , on conclut du long féjour <}ue je faîfoîs 
à Maroc , & des carefles que j'y recevois de 
toute la cour, que j'avoîs facrifié ma religion 
à l'amoiTr. Les trois chevaliers ne purent en- 
tendre c© récit fans indignation : trop prompts 
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à le croire ^ ils prirent enfemble la réfolution 
de fe dérober fecrètement avec mes gens 8c 
mon vaiiTeau, & ils allèreot porter àMîilterJ^ 
freufe nouvelle de mon changement. 

Nous apprîmes leur départ , ians en ioup^ 
çonner la caufê ; &: Pères ^ aiJE piqué que 
moi de leur trahifon , ne put liittribuer d iiiiord 
qua rimpatiencc qu^jls av oient eue cie quiiier 
un lieu barbare où bous pEUiGons noui ou* 
blier. Mais je reçus ce irint; éiùurr::ifl;niimt eu 
corfaire à qui fiTwîs corJisrvé ii vèl Lr Ltu^î£ 
de Maroc, &çui iézur:: iiJUT^uIirîiim: i-riiu.!., 
ne trouva pclnz ce zt:lLDux:ji: t:-i L^ri t^iiiL lic 
venir m'oSrir k$ irni^is, iîi; c^ ^L'-^r:;ii . ^: 
rapparence qu\I punur lî iil L.:uj[: rrirr: .l-j : 
& l'ayant ciiTcr#i auill aiciTlTni^ ^•— ** i?:n""i^ 
fondir les morû^ Ij^jj, zrjirr.ut^ Uz, i-x i-;z:'-i-- 
il me rapporta, ce t^il t j tn^r x -i. ^p:.-?' *«t 
perfonoe, qie les z::ien'Ju:rz. j: ^n^xr-: rn.-.- .- c. 
contre moi av2C tisnc le. -ri^^rj^ -.-r t 
gûuveracur îrriré ie u::in ilu — -^z -. -i-»v- 
noit poQT auront: ie :i:-ir:-iï:rr:>i. . tî.-* c«-.- 
oîdoooé d«^ ^ .-:^j -^^ .car «ribsB^; 

^ quê ferSbflge lat 
réter. 
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f en marquai mes alannes a Pérès* Il confieiffa 
qu'il ne pouvoit m^arriver rien de plus cruel; 
& peniànt auffi^tôt au remède , il n^en vit point 
d'autre que de bâter notre départ pour aller dé- 
truire nous-mêmes un bruit qui lui étoit ao(fi 
injurieux qu*à moi : mab il comptoit en même 
tems que ma foibleffe ne mepermettroit point de 
partir fansHelena. Il me te propofa néanmoins, 
avec la promeffe de revenir auffitô t fur nos traces* 
Comptez, me dit-il , qu'ici non plus que dans 
les autres parties du monde, on n arrache point 
les faveurs d'une femme par ics moyens vio- 
leds. Lage du roi d'ailleurs femble vous g8« 
rantîr qu'il ne premira point pour votre mai* 
ttetk , une pai&on qu'il n'a pas conçue dès le 
premier moment. Il a mifle femmes dont il 
ne fait pas plus d'ufage ; vous retrouverez He- 
lena dans l'état oili nous la laiflbns. Ces raifens 
avoient pu modérer mes craintes depuis que 
je l'avois perdue , & le fond que je faifois fur 
fa tcndreflfe avoit toujours éloigné des idées 
qui n'auroîent été que trop propres à me jeter 
dans l'extrémité du défefpoîf ; mais je me con- 
fidérois ici beaucoup xùoins qifeHe. Quand 
j'aurois pu me réfoudre à quitter un pays oà 
je la laiilbis au pouvoir d'un autre , je me re^ 
préfentois quelles feroient fa conftemation & fa 
douleur en apprenant mon départ , flc je prf* 



k. 



parlant avec cette ardeur. Ne voyez-vouj pai § 
conjtinuai-je , gue notre feul retour à Maltd 
fera tomber tous les bruits qui auront blefle 
notre hontieut ? Pérès m'interrompif à Ton 
tour. Il eft toujours cruel ^ mç dit-il , qu'ils 
ayent pu le répandre ; le meilleur remède fup- 
pofe un mal qu'il auroit été plus heureux 
tféviter, D'ailleufs, Je cefle de vous flatter,' 
teprit-il , & je veux que Vous connoiiSez 
Votre fituation. Je me croyois fur de la liberté 
d'Helena ; & le roi fe défendoit fi foiblement 
^ue je touchois au fruit de toutes mes inf- 
tances , lorfqu* Antonio Tefl: venu ruiner pat 
fes pernicieux confeils. En louant la généro- 
fité de ce prince , qui confentoit à fe privet 
d un objet agréable pour fatisfaire deux étran- 
gers qu'il eftime, il lui a.repréfenté que cette 
grâce méritoit d'être attendue , & qu'il gagne- 
roit doublement en nous retenant à fa cour 
avec Helena* Il a fait notre éloge ; il a promis 
au roi qu'en paflTant quelques années à Maroc, 
nous y lâifferions des traces de notre féfout 
par une infinité de bons ufages que nous ne 
manquerions point d'y introduire. Enfin il lui 
a fait un portrait fi flatteur de notre mérite , 
que les louanges de ce malheureux nous de- 
viennent aujourd'hui plus funeftes que fahain^ 
AuflS viennent-elles de la même fource , ajouta 

Pérès I 
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Du CôxjiASiDsirm ds **\ 14! 

{>reflâ de me aïootrcr, je œ cLcrcliois qi:'cii 
endroit qui plàt i im âircar. Je cms Fanûr 
trouTé demere one chaamïïb fort épaiSê» 
Défends-tCH, tczître, hû âs-je^cn mettant 
le fâbre à h main ; c e& ici qise tu recevras 
le châtiment de tons tes dîmes. D demenrz 
tremblant a me r^ardec Défends - toi , re- 
pris- je, & a'efpère ancnn quartier ; il faut 
que tu meoies. Qioifis de périr en lâche^ oa 
de te défendre en homme ifbooneur. Soa 
épouvante redoabloit , farqu à lui ôter b fwce 
de répondre. Peut-être le flattoit-il de me 
faire rougir de mes propres avantages , & 
d'obtenir grâce de la honte que )e devois 
refièndr de tuer un ennemi fi méprifâble* 
Mais le tranfport oii fétois me rendoit le 
cœur incapable de cômpaffion ; )e Taurois 
mis en pièces , s'il n'avoit employé que fa 
lâcheté pour me toucher. Je Fen mena^ois 
d'une voiï terrible : il fe jeu à mes genoux} 
& tirant de fon fein une petite croix qu'il 
m'offrit en alongeant le bras, il me conjura^ 
par ce figne de la religion , de lui accordet 
la vie, ou le tems de fc préparer à la mort* 
Je ne fais quel nom je doii donner à Tim-» 
preffion que ce fpeâacle fit fur moi. Mon 
refped pour la religion n'étoit ^as le plu9 
vif do mes fetitimens > la chaleur dci mod 
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BU Commandeur de ***• %^J 

connois vos peines, continua -t- il ; & peat- 
être ai- j[e à me reprocher d*]r avoir contribue : 
mais je vous offire un prompt remède. Je vous 
rends Helena , avec les moyens de quitter 
TÂfrique > & je ne vous demande pour prix 
de mon 2èle que la liberté de vous fuivre. 

Une propofition fi peu attendue réveilla 
toute mon attention. Je lentis. le danger 
d'être trompé ; mais f étoîs dans un lieu fi 
écarté 9 quç ne craignant pomt d'êtrç entendu» 
je pris le parti de m'expliquer librement. In- 
fâme , repris - je du même ton , je rirois de 
ma proprç crédulité , fi j'étois capable de me 
Êer à tes promefTes. Cependant fonge que je 
fuis maître de ta vie y puifque je puis te l'ar* 
racher au milieu de tes gens» & que tes pré* 
cautions ne peuvent te mettre plys à couvert 
que tes accufatîons & tes. plaintes. Nous 
fommes feuls ; je me fais violence pour te 
pardonner : mais fonge à ce que tu me pro* 
pofes ; & compte qu*après me Tayoir fait ac- 
cepter, il n'y a que ta mort ou Pexécutiont 
de tes promefles qu^i puiflè me fatisfaire. Il 
les renouvela , de Tait le plus propre à me 
perfu^der qu*elles étoifent finccres* Je lui fi? 
quitter la pofture ou il étoit. Nous reprîmes 
notre prom^nad^, q^u*il me pria lui-même d^ 
continuer pour mexpliquer le fond de fou 

Q5. 



^efTeiiit Le roi , me dit -il , aux plaifirs duquel 
il s'ctoit rendu néceflaire,avoit tant de con- 
fiance à fa fidélité , qu'il fe trouvoit le maître 
fl'ouyrir ^ de fermer lentrée de fon palais, 
3on emploi , qui fe nommoit Ofi^^g<^ 9 r^^ 
pondoit à celui de gouverneur ou conciergç 
^ nos maifons royales. Il me garantlfibit 
pon - feulçment de me procurer la fatisfaâioQ 
^e voir Helçna^ mais de me faire paflfer avec 
elle une partie du jour ; & lorfque je feroi$ 
déterminé à partir , il me la livroit fur le ri- 
vage de h mer , fans aytre obftaçle que ceux 
que je fçrois naître pioi-même à fes fervices, 
Avec quelque ardeur que je fouhaitaffe de 
revoir ma maîtreffe , je ne m'arrêtai point i 
cette efpérançe i mais venant tçut d*un coup 
?u dénouement ; Quand puis -je partir avec 
f lie , lui dis -je? Cette nuit même, me ré- 
pondit- il fans balancer, fi vous ayez un 
vaiflèau prêt à vous recevoir. Je demandai 
des explications pour une offre fi précîfe. Il 
in'apprit qu'il avpit acheta une terre fur le 
Jpord de la mer , ic qu'il pouvolt y çopduirç 
Pelena avec d'autant plus de fureté , qu'en 
fuppofaqt même qu'on s'apperçût de fa fuite 
|c de la mienne , ce ne feroit jamais de cq 
côté -là qu'on penferoit à chercher nos traces, 
Ç%t arrangement me p^rut fi, fimple , qu aprç? 



f^axx. J.^^^-^^ celui des cot^^'^ ^^ 1&- 
I« x.»ofeU ^e promettre <V--^ ^.^-J, 
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Ivoir renouvelé les menaces qui pouvoient 
m'en garantir Texécutian , je ne trouvai plus 
d'autre difficulté quà me procurer un vaif- 
feau. J'avois celui des corfaires à Trina ; mais 
je n'ofoîs me promettre que \e gouverneur , 
après avoir perdu toutes les prétentions qu'il 
avoit eues fur le nôtre,, confentît à me Ta- 
bandonner fans un ordre de la cour. C'étoit 
une difficulté fur laquelle je remis à confulter 
Ferès ; & laiffimt Antonio dans des difpofî-* 
tions fur iefquelles il ne me reçoit pas le 
moindre doute , je lui promis tous les fecours 
qu'il fembloit attendre de moi ^ s'il continuoit 
de s'en rendre digne. 

En le quittant , il me vint à l'efprit dut 
mon corfaire , qui fe nommoit Lirno y pou- 
voit contribuer , avec ma recommandation , 
à me faire obtenir le vaiflèau qui lui avoit 
appartenu. Rien ne Tobligeoit à confe(rec 
qu'il étoit du nombre de ceux qui avoient 
entrepris de ruiner Trina; & mon feul té- 
moignage fuffifant pour le faire traiter avec 
quelque confîdération , je ne défefpérai point 
qu'il ne pût obtenir la reftitution d'Un bien 
que le roi même avoit penfé d'abord à lut 
çonfcrver. Je le rencontrai affez heureufement, 
pour lui communiquer mes intentions avant 
que de. rentrer chez moi i 5c \% l'engageai à 
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fvéfentet au roi £a deoaande » que )e lui promU 
de iècondçf pai mes. plus fortes iaftançes. C» 
plan éloignoit encore mon départ , & c^êtoit 
le feul chagrin qui m'occupoit en reotrant 
dans le lieu de ma demeure. Jy trouvai Pérès; 
il m'aborda d'un air empre({e , & je comptU 
qu'il avoit attendu moo retour avec impa* 
tience. Mais j'en avois tant moi-même de lui 
s^pprendre m^ nouvelle aventure , que, me 
bâtant de le prévenir , je lui racontai, avec ce 
qui venoîtd^ fe paiTer dans le jardin d'Antonio, 
la promefle que j'avois tirée de lui , & les ordres 
que }'avoi$ donnés au corfaire» Ferès , extrê- 
mement ému de mon difcours , me demanda 
fi j'avois bien confulté h prudence en prenant 
h moindre Ha.ifpn avec le plus perfide de le 
plus lâche de tous les hommes ; & continuant 
avec autant de chaleur que j'en avois mar- 
qué : Je quittç le roi , me dit- il, à qui je 
me fuis peut-être rendu importun par l'ar- 
deur de mes follicitations. Il m'a confeflé que 
ce n'eft pas fa propre pa0ion qui lui fait rc'- 
tçnir Helena ; mais celle d'un homme 4 qui 
il doit de la reconnoiffance , &qui lui a de- 
mandé cette jeun^ perfonne dès les premiers 
jours de fon arrivée, pour unique récompenfe 
de fçix attachement Se de fes fervices. te 
fo| s'eft wg^é par des prome&s ^ & tout 
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à le favorifer par la perfuafion qu'il travaîlfe 
pour vos intérêts. 

Rien n*auroit arrêté mon tranfport, (î cette 
réflexion m*eût paru plus qu*une œnjedure. 
Mais Pérès ayant du moins approuvé les me- 
fures que j'avois prifes avec le corfaire , pat 
Tutilité dont le vaiffeau pouvoit nous de- 
venir dans des circonftances imprévues , il 
obtint de moi que je garderois pendant quel- 
ques jours aflfez de modération pour lui laifièr 
le tems d'approfondir les artifices d'Antonio i 
ic il confenttt même que pour mettre ce per- 
fide à l'épreuve , je feigniflè d'accepter Tofifre 
qu'il m'avoit faîte de me procurer la vue 
d'Helena. Je lui en fis la propoCtion dès le 
même jour ; mais après m*avoir confirmé fa 
promeflc, & m'avoir marqué jufqu'au moment 
qu'il vouloit prendre pour m'introduire au 
férail , il eut l'adreffè d'y faire naître tant 
de difficultés , que ma vifite fe trouvoit ren- 
voyée chaque jour au lendemain. Le corfaire 
obtint dans cet intervalle la faveur qu'il de- 
mandoit au roi , & c« prince ne la lui fit 
point acheter trop cher , lorfqu'il fut que j'y 
prenois quelque intérêt. Pérès , qui avoit ar- 
rangé déjà bien des projets fur notre dernier 
entretien, me confeilla d'engager le corfaire 
% fe mettre prompteineïit ert mer fan* i^ 
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Cétoît de fe rendre fur la côte , à la hauteur 
de fa terre , tf où il avoit quantité de chofes 
précieufes à faire tranfporter. Lirpo , fans pé- 
nétrer plus loin que les apparences, faifoit 
dépendre de nioi fa réponfe, & me i^enouyela 
les affurances d'un attachement & d'un zèle 
à toute épreuve. 

Dans la première furprlfe de cette nouvelle, 
je demeurai fi incertain de ce que j'en devois 
penfer, que malgré toutes les défiances de 
Pérès, j'étois porté à croire encore qu' Antonio 
pouvoit être fîncère , & que fes propgiîtions 
fe rapportoient au deflein qu'il avoit de me 
fervir. Rien ne m'attachoit tant à cette opi- 
nion 5 que le défir que je lui connoiflbis de 
retourner au chriftianifme. Quelle apparence,, 
difois - je , qu'en cédant au mouvement de fa 
confcience, il penfe à la charger d'un nouveau 
crime ! Cependant , pour ne rien donner au 
hafard , j.e recommandai à Lirno de lui cacher 
foigneufement les liaifons qu'il avoit avec 
moi 5 te lui laiflant la liberté d'entrer dans 
les engagemens qui lui étoient propofés, 
l'exigeai feulement qu'il m'informât de tputes 
les explications qu'il recevroit. Mon çjnpref- 
femeht fut de revoir Pérès , à qui j'avois des 
ouvertures fi importantes à communiquer^ 
Mais je rencontrai Antonio, & quel fut moa 



étODDtcsBa: itt i tchî: ^^sEni -. ïc* 
la vîvacîrï ic -îrmrrg T^xr-zi.jziir 
avoît trocré nr -^n^^r :rTr: ^ 

pour mettre i sl t^Is^, 

Avec mon jii i rrur^nH^ t-?t— rTf- ii te — i-^ll- 
à la bonne Eii çil r-^;"=T;;i: Lr îar t-Iji^ï: ^ 
ne me fooTscKor -ni xst -wi*' xrmsr iiirrrcîi-. 
ni de Fairo ce Fsxc:^ - îl ■ - 7T !.y :: : zrd -ii-. 
les moyeos d^ tthit JErr.Tg' inn frm T-^nri 
de défiance i li cuni. X ost :ii: jir t-z- j. 
aifé , que mi z : :n \ TiH\i.;t ^:gT?r:rzr: x zz^zu:. 
mot , je Iuîc!XxCTal iee X2n:ii -z^l -toittli: 
tout attendre Ôe us jj^Liiiiiicîirrrrr :!. Z ^ni "m. 
de fixer le jO':^^ ûe buis n^rrr . ^s int i^ 
fant le mairie iîe cditei is: L.h^ - j: -- ^i r zzz^ 
Comme il m'avoîc rcxzmé ^ nyrLnît . k ^-n:-:J 
àpeu-près dans ç^ îcns for T^-.i^rr: -mnr.i: 
être en mer, & îe coctî^i Tr-éniimsTr ni. '^:^. 
La prudence ne n^zs p e . fiirrr-pr: tu: i^ hjizi 
voir familièrement dias ccr irzsrv^LJt ^ m^ 
nous réglâmes les lieux & ks iziamsis dl bcis 
pourrions nous entretenir. 

J'emportai tint de (ktîsn^îr:: te csrtr m>- 
contre , que , brûlant de Toir Pctîs , je ne 
l'abordai qu'avec des excîamatîcss , q-i rs>- 
fermoient autant de plaintes de fes déâiDces, 
que de félicitations de mon propre bonheur. 
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Il m*éçouta tranquillement. Mais quoîqu*erif{'» 
barrafTé d'un détail (î précis , il ne perdit point 
Topinion qu'il avoit de don Antonio ; & notre 
Converfation fe pafla danâ une difpute fort 
animée , où je pris les intérêts de mon en^ 
Hemi contre toutes fes préventions. Notre 
entretien . duroit encore , lorfque le corfaire 
vint l'interrompre. Il m'àpportoit des explica^ 
lions d'Antonio , qui lui avoit porté fes ordres 
après m'avoir quitté. Je n'y trouvai qu'une 
feule eitception aux articles dont j'étois con^ 
Venu avec lui. Au Heu du famedi que nous 
avions fixé pour l'embarquement , il avoit 
marqué le vendredi au corfaire. Le fouvenir 
de nos conventions m'étoit trop préferit pour 
tne défier de ma mémoire. Je confeffai mort 
fcrupule à Pérès. Il en conclut tout d'un 
coup que j'étois le jouet d'un traître, & que 
BOUS avions befoirt de toutes nos précautions 
pour nous défendre de fes impoftufes. 

J'aimois mieux ctoire encore que ma mé- 
moire s'étoit trompée , que de teconnoîtré 
don Antonio pour un perfide. Cependant Perès^ 
qui remarqua le zèle & l'attachement du cor- 
faire , lui recommanda de m'avertir conftam- 
ment des ordres qu'il recevroit d'Antonio , 
& fur-tout de ne pas le recevoir que nous 
ne fuffions rendue nous-mêmes à fon bord. 
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avec dix ibldats qiri trous rcft6îent, la nuit 
mêite qtiî précfédoît lè jour marqtié par An- 
t^io. Nous trouvant fes ïnaîtrès par le nom- 
bre ie rtùs gerts , autetit que par la fidélité du 
corfeîrc , nous ne ïînïes plus «difficulté de lui 
découvrir le fortd de nos deffei:nS -, il nous 
promit fon fecours avec la triême chaleur. 
Nous ignorions encore les précautions qu An- 
tonio pouvoit prendre pour afîùrer fz fuite ; 
mais tjuel nombre , queftes forces auroîent été 
capables tle nous alarmer ? Le vent nous fervit 
avec tant xJe bonhetfr , qu**étaht arrivés avant 
!e j6ur ^dans le lieu que le corfaire aVôit déjà 
reconnu , je n*eus point d'autre inquiétude 
que Kmpatrence de Voir paroître ïïelena. Un 
brurt, parti du rivage , nous avertit qu'il falloit 
faire avancer la chaloupe : c'étôit le fignal 
dont on ctoit convenu. ïîrno fe détacha lui- 
même pour aller recevoir les ordres d'Anto- 
nio , mais ce fut aprfes nous avoir renouvelé 
fes feriiicns. Je tne retirai avec Pérès , pour 
ne paroître qu'au fiiomènt où nous ferions 
fûrs du fuccès de notre entreprife. H fè pauà 
quelques heures âvan't que les ridièflès d'An- 
tonio fuiîent tranfportées : mais chaque partie 
que nous en voyions arriver redoubloît notre 
confiance pour le corfaire, & nous ne pûmes 

douter 
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Revois point paroître fans précaution, mais 
vers rîle de Gorze , d'où II efpéroit de pouvoir 
ménager ma paix avec le grand-maître. Lirno,. 
qui ne reconnoUToît que mol pour fon capi- 
taine , h'oloit fe déterminer fans être fur de 
tna volonté. Suis les ordres de Pérès , lui dis- 
je , fans favoir ceux qu'il en avoit reçus ; & 
m*élançant vers HelenSi que je venois d*apper- 
cevolr , je la jetai par ma préfence , par ma 
voix , par mes carefles , dans ' le même tranf- 
port où j'étols. Nous demeurâmes un quart- 
d*heuj:e embraffés. Tout l'équipage , Pérès 
même nous regardoîent avec admiration. An- 
tonio feul, effrayé, furpris , confterné jufqu'à 
perdre la voix & le mouvement , tcnoit les 
yeux baiffés , & fembloit moins attentif à 
nous qu'aux noires réflexions dont il étôit 
poffédé. Cependant, incertain encore s'il devoit 
nous craindre , ne fâchant s'il falloit attribuer 
notre rencontre au hafard , Bc Cl c'étoit nous 
ou lui qui avoîent quelque droit fur Pobéif- 
fance de Lirno , il employa la reflburce des 
ïâches, qui eftde tenter s^ils peuvent înfpirer 
quelque frayeur' à ceux qu'ils redoutent. Rien 
ne pouvoit me paroître fi furprenant que de 
l'entendre élever la voix, & prendre même le 
ton de l'autorité & de la menace- On n'en ufe 
-vec cette Indifcrétion , me dit- il , qu# dans 
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un lieu où Ton eft le maître : où eft Lirno , 
s*ecria-t-U ? Et fe tournant vers quatre efcla- 
ves efpagnols , qui compofoient toute fa fuite , 
& qui étoient peut-être d'autant plus difpofés 
à le fervir qu'ils lui dévoient la liberté ^ il 
leur donna ordre , en efpagnol , d'arracher 
Helena de mes bras , & de la conduire dans la 
chambre qVil fuppofolt prête à la recevoir. 
Ils s'avancèrent avec aflèz de hardieffe. Pérès., 
qui n'étoit qu'à deux pas , s'of&it à eux de 
Tair dont il avoit gagné des batailles , & les 
rendit immobiles d'un feul mot qu'il prononça 
dans fa langue : Arrêtez , mîférables ! Ils n'o- 
ferent répliquer. Pour moi , qui avois moins 
jeté les yeux fur eux que fur Antonio , dont 
fétois prêt à punir l'infolence , je fus arrêté 
par la frayeur même que je vis imprimée fui 
le front de ce perfide ; & dédaignant de lui 
enfoncer mon poignard dans le fein , ou di 
le précipiter dans les flots , je pris tranquil 
lement Helena par la main pour la conduîn 
vers la maîtrefle de mon ami , qui l'attendoi 
avec autant de frayeur que d'impatience. Elli 
avoit fuivi conftamment l'heureux Pérès , ave< 
peu de trouble & d'interruption dans leur 
amours. 

Le vent enfloit déjà nos voiles , & fan 
compter le fond que je faîfois fur Lirno , no 
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gens qui étoîent au nombre de vingt-deux, nous 
aiTuroient un empire abfolu dans le vaifTeau. Les 
matelots des corfaires n*étoîent que dix ou 
douze, qui ^vec l'attachement qu'ils avoient pris 
pour nous tandis qu'ils étoîent fous nos ordres, 
étoîent entrés tout d'un coup dans les fentimens 
que Lirno n'avoit pas manque de leur înfpirer. 
Je chargeai néanmoins un de mes gens de pren- 
dre foin d'Antonio & de fa fuite. Mais à peine 
Tayoîs-je perdu de vue , qu'ayant compris qu il 
étoit au pouvoir de ceux qu'il avoit voulu 
trahir , le défefpoir , qui étoit feul capable 
de lui tenir lieu de courage , lui fit éviter 
jufqu'à la vue de Lirno , qu'il regardoit comme 
l'auteur de fa difgrâcc. Il s'aflît dans un coin 
du tillac , contre un tas de cordages ; & ne 
foufirant pas même que fes efclaves , qui fe 
rangèrent autour de lui , ouvriflent la bouche 
pour lui parler, il demeura comme abîmé dans 
la confidératîon de fon infortune. Au milieu 
de la joie où je fentois nager mon cœur , le 
récit qu'on me vint faire de fa fituation m'au- 
roit infpiré de la pitié , & }e penfoîs à le faire 
' traiter' du moins avec quelque forte de bonté- 
Mais le jufte Tercs me repréfenta que des cri- 
mes de la nature des fiens ne méritoîent pas 
même les fentimens naturels de la compaffion. 
Abandonnez-le à lui-même, me dit -il 5 «o^^ 
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lui avols infjpirée par mes menaces , la ifial-- 
heureufe Helena s'étoit vue expoiee à tous les 
caprices d'un traître , qui n'avoit plus cherché 
qu'à s'afTurer fa poiTeffion par toutes fortes de 
voies. L'occafion qu'il avoit cru trouver dans 
le fecours du corfaire étoit devenue pour 
nous une faveur extraordinaire de la fortune, 
. parce qu'elle lui avoit fait perdre fans doute 
des idées beaucoup plus noires, dont nous 
n'aurions pu arrêter l'exécution. Il s'étoit fervî 
néanmoins, pour engager Helena à le fuîvre, 
de la même feinte par laquelle il, fe flattoit 
de m'avoir trompé ; c'eft-à-dire , que lui ayant 
appris qu'il agiflbit de concert avec moi dans 
le dellèin de fa fuite , & Tayant même per- 
fuadée de fa bonne foi par un billet qu'il m'a- 
voit engagé à lui écrire , cette tendre fille 
n'avoit pas douté , en s'échappant du férail , 
qu'elle ne dût fe trouver à Tinftant dans mes 
bras. Mais à peiae s'étoit*il cru maître de fon 
fort en arrivant à fa maifon , qu'il lui avoit 
déclaré à qui elle devoit appartenir; de forte 
qu'en fe rendant au vaiflèau , où il avoit fallu 
de la violence pour la conduire , elle s'étoit 
regardée comme ja proie d*un perfide qui la 
tenoit pour le refte de fa vie dans le plus 
odieux efclavage. 
Les tranfports de notre joie furent pcopor- 
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fuccès de leurs foins. J'exhortai néanmoins 
tous les autres à ne rien épargner pour le fe- 
courir , & je propofai même une récompenfe 
confidérable pour celui qui lui conferveroit 
Ja vie. Pérès ne marquoit pas moins d'empref- 
fement que moi, & nous pafllmes plus d'une 
heure à joindre nos propres efforts à ceux des 
matelots. Mais nous perdîmes enfin Tefpé- 
rance, & nous crûmes, l'un & l'autre, avoir 
accordé beaucoup plus que nous ne devions 
au feul fentiment de Thumanité. Ses quatre 
cfclaves , qui s'étoient agités avec un zèle 
fort ardent, s'aflTemblèrent autour de moi pour 
m'apprendre les circonftances du défefpoir de 
leur maître. Il avoit rejeté les fervices & 
les alimens que je lui.avois fait offrir, & fon 
filence avoit duré pendant quelques heures 
avec la même obftination. Appelant çnfin fes 
efclaves, il leur avoit diftribué^ me dirent-ils, 
quelques pièces d'or qu'il avoit fur lui-, il leur 
avoit ordonné de s'éloigner de quelques pas , 
& fans ajouter un (eul mot , il s'étoit tourné 
vers la mer où il s'étoît laiffé tqvo^^X comme 
une maffe de plomb.. Cette fin bous auroit 
paru fort fupérieurç à l'idée que npus avions 
de fon caraâère, fi l'un des quatre efclaves 
ne m'eût pris, à l'écart un moment qjrès , pour 
m*avertir dç me défier de fes compagnons» Je 
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le preffai de s'expliquer- Ceft un bonheur p; 
vous , reprit il , que vous ne foyîez pas rc 
dans votre chambre au bruit qui s'efl répat 
de la mort de mon maître, lis avoicnt on 
de prendre ce moment pour vous ôter la v 
dans l'opinion que tous vos gens fe rend 
fur le tillac , ils vous trouveroient fans fcco 
& fans défenfe ; & pour ne vous rien cacr. 
ajouta-t-il , don Antonio ne s'eft pas jet* C 
la mer ^ ileft dans un coffre dont il a f^.: 'K 
la charge , & fe flattant qu'après q-je r^/rj^ T 
rons défait de vous & de don Pert:i ^Zrj^r' 
facilement les corfaires par Tofre c uT*t >v 
de fes richeflès, U attend le f;*'-.v.^ ^i«e 
treprife qu'il n'a pas ofc tenus- \J,^^1^^^.. 

Quelque terrible que fit c>r. it-it ^ i ^ ■ 
parut moins que pbifkrt^ pr b v^ ^^v ;/ 
la lâcheté d'Antoiâo li.-: '^^jr i«»r t^î-r .'••-, 
le communiquai a.ui£-t{it «. J ^*:^ ; ^ - ; -'^ 
faire arrêter les trci €Î'^i?^*s - v/»-*.** »- 
rois cru néceÛâlre a it^tî^ î.'î>r;>' i-, -. v . 
d'attacher autccr i^-^-x, vt t>v -: .f ^-^ 
plus réfolus, arec v^t^ ir^n^-^^i-^ti*-.- ' 
ferver toutes leii-x yîL\rr.r. , -r:- v >-, 
au moindre t-jne x^ n-js: ''••: v v- ■ • "• 
Il dédaigna sieaie ii ".r^ ^, i. - -^ .»i/ '^ 
tonio.ramufencart^^'r^ ^^ .- , .- 
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ves efpagnols étoient capable^ de la témérité 
qu'on leur attrîbuoit , il me fit coijfentir à les 
laifler deux ou trois jours dans Topinion que 
leur fecret étoît ignoré. Nous remarquâmes ef- 
fedivement qu'ils cherchoient roecafion de 
s'approcher de nous, & qu*ils prenoient les 
momens où nous étions mal accompagnés. 
Celui qui m*avoit découvert leur complot avoît 
ordre de ne rien changer à fa condaite; k 
chaque jour il me rendoît compte non-leule- 
ment de ce qui s*étoit pafle entr'eux, mais de 
l'entretien qu'ils avoient eu pendant la nuit avec 
leur maître , à qui ils tâchoient alors de rendre 
fa fituatîon commode. Cependant lorfque nous 
fûmes affurés que leur deffein fe foutenoit conf- 
tamment, Lirnp, à qui nous n'avions pu le 
cacher , nous prefla (î vivement de lui aban- 
donner le foin des précautions, que nous nous 
en repofômes fur lui. Il s'y prît avec la dureté 
d'un corfaire. S'étant fait accompagner, fans 
afFedation , par quelques-uns de fes gens , il 
demanda ce que c'étoit que ce coffre qui étoit 
refté fur les ponts avec quelques autres parties 
du bagage d'Antonio. Ses efclaves qui n'en 
étoient pas éloignés ,* Itii répondirent qu il 
étoit de Téquipage de leur maître. Il le prit 
brufquement , & le pouflTant d'un coup de 
pied dans la mer, il termina, par cette prompte 
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qui me faifoient trembler à la penfée de mon 
retour , fe renouveloient beaucoup plus vi- 
vement dans ma mémoire : lorfqu'en joignant 
aux circonftances de mon départ Topinion qui 
n'avoit pu manquer de fe répanxire de mes 
aventures d'Afrique & de mon apoftafie,je 
me repréfentai ce que j'avois à redouter de la 
févérité du grand-maître , je balançai fi je ne 
devoîs pas renoncer tout-à-fait au deffein de 
reparoître à fes yeux-, mon étonnement étoit 
rricme que Pérès ne m eût encore marqué là- 
deffus aucune alarme. Il craint, difois-je, de me 
caufer trop de frayeur ; car en fuppofant qu*on 
revienne de Thorrible prévention de mon chan- 
gement , & que ma jeuneflè faflè fermer les 
yeux fur ce qui femble mériter plus dlndul- 
gence, le premier facrîfice qu*on croira devoir 
exiger, ne fera-t-il pas celui d*Helena? Ceft 
elle qui m'a attiré mes premières humiliationsi 
fon nom eft auflî connu à Malte que le mien. 
On me l'enlèvera : on croira me rendre un 
bon office, en me guériflànt de l'amour malgré 
moi. Qui fait fi fa mère, revenue de Naples, 
& trop bien informée de mes aventures, n'ex- 
citera pas la févérité du grand- maître par fes 
cris ? Ma perte eft certaine , ou plutôt celle 
d'Helena , qui entraînera infailliblement la 
ipienne. Ces réflexions ^ dont la vérité me 
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attachant aufli-tôt comme au feul parti que 
feufle à choiHr, je mis feulement en délibé- 
ration fî j'en ferois un myftère à Pérès : mais 
outre que je ne pouvois lui cacher les démar- 
ches que j*avois à faire dans File de Gorze, 
je fis réflexion que ma route étant le long 
de TEfpagne , j*avois un fervice de plus à lui 
rendre , en le conduifant dans le port où il 
voudroit aborder. Quoique je duffe m'attendra 
à lui voir combattre ma réfolution, je me for- 
tifiai tellement dans celle' de rejeter tous les 
confeils qui ne s'accorderoient point avec mes 
idées, que je crus pouvoir m'cxpofer aux gra- 
ves repréfentations <\q Ferès. 

Il comprit néanmoins, à mon embarras, que 

f avois quelque chofe d'extraordinaire à lui com- 

V muniquer ; il m'écouta , les yeux baiffés. Mes 

premières ouvertures furent accompagnées d*un 

air timide 2 mais ma hardiefle & ma chaleur 

augmentant à mefure que j'avançois, je lui fis 

un admirable plan de toutes mes vues, & je 

le terminai même par des regrets de n'avoir 

pas une fortune aflez bien établie pour lui offrir 

une retraite avec moi. Avec quelque vivacité 

que je lui eufle fait ce récit , mon embarras 

me reprit en le finiffant, ic ce ne fut pas fans 

inquiétude que j'attendis fa réponfe. Il leva 

enfin les yeux fur moi ; mais jV découvris au- 
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venu au bord du précipice où il ,r^W , 

prct a tomber, il fe reprocha amèrexnenT 

Wo,r conmbué par l'approbation qui! avoir 

donnée à mes foibleffes. Ne croyez: p^s, «-| 

PriMl , qu'elle ait été fîncère. Ceft ur^ e a veu^ 

amitié qui m'a fait chercher tous les xnovei 

«e vous fatisfaire , aufii long-tems q^vxe /e n 

vu dans votre conduite que les défordres qu 

peuvent être pardonnes à l'ardeur de la jeunet' 

fe. Quoique fans goÛt pour les plaiiîrs qui 

vous enivrent, j'ai porté la complaifance /uf- 

qu*à m'en procurer de la même nature , pouc 

vous faire trouver plus de douceur dans les 

vôtres. Si je n'ai pu vous retenir toujours d^ns 

ies bornes de la bienféance , je me Hat t ois da 

moins qu'après les avoir paiTées , vous oavti- 

nez quelque jour les yeux fur votre devoir , 

& que vous juflilieriez les efpérances «V»»**^ vsm 

voient fait porter la complaifance à ^et txcéti 

Mais vous êtes donc réfolu , contîn 
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naiflfance & par mes fentimens? Non, non, 
reprît-il , je n'ai ni folie , ni paflîon qui m'a- 
veugle. L'amitié m'a pu faire oublier bien des 
devoirs ; mais je fais à quelles bornes elle 
doit s'arrêter : & je vous» déclare , ajouta-til 
en éîevant la yoix , que fi mes prières , mes 
înflances , fi lé cri de l'honneur ne vous rap- 
pellent point à vous-même , nous n'aurons pas 
plutôt touché la terre que je révèle votre 
deflein à tous ceux qui voudront l'entendre j 
& j'exhorterai même le commandeur dç l'île 
de Gorze à vous faire arrêter pour vous li- 
vrer auflS- tôt entre les mains du vgrand maître. 
Cette mexiace me fit frémir. J'aurois porté la 
main fur la garde de mon épée , fi je n'euffe 
été retenu par la vue de plufieurs de nos 
gens , qui commençoient à s'aiïemblèr au bruit. 
Se qui avoient déjà les yeux fur nous. Je ne 
dis que deux mots à Pérès , & ce fut la fu- 
reur qui me les diâia --Traître, je faurai te 
prévenir. Songe qu'en touchant au rivage, il 
faut défendre ta vi€ ou m'arracher la mienne. 
Lui ayant tourné le dos fur le champ, j'ignorai 
rimpreflîon que cet outrage fit fur lui^ & j'al- 
lai me renfermer dans ma chambre , d'où je 
fis défendre à mes gens qu'on lui laiflat la li- 
berté de m'approchen II fe préfenta néanmoins 
à ma porte; 8c furpris de Tordre qu'il y trou- 
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va , il ne prit le parti de fe retirer qu'aprè 
s'en être fait expliquer toutes les circoni 
tances. 

J'étois pendant ce tems-là au comble de I 
fureur; & loin de me repentir de ce qu'ell 
m'avoit fait dire , j'en fentois redoubler 
chaque moment les tranfports. Il me vint 
l'efprit de faire jeter Pérès fur le rivage, i 
de tourner aufli-tôt mes voiles vers TAmér 
que; car la confiance que j'ayois à Lirno m 
faifoit regarder fon vaifleau comme le mien 
& faifant > même réflexion que la dépouill 
d'Antonio me dédommageoit abondammer 
de tout ce que je pouvois laiflèr derrière moi 
je ne fais comment je.pusréGfter à cette per 
fe'e : mais je ferois mort de honte , fi j'éto) 
parti fans faire fentir à Pérès que je ne favo 
point m'effrayer des airs hautains d'un efpagnol 
& que fi*nous n'avions pas les mêmes idét 
de l'honneur , j'étois capable de foutenîr v 
goureufement les miennes. Il s*eft donc flatté 
difois-je , de me perfuader que J'amour eft u 
crime , 5c que je me déshonore en cherchai 
à vivre tranquillement avec une femme qi 
j aime. Ah ! je le félicite de ces belles idée. 
& de la complaifance à laquelle il attribue fc 
commerce amoureux. Mais jepenfe , moi, qi 
s'ily aquelq^ue hgnte à vivre avec une femm 
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m'occupât, *c çzl T^rli: roa: mt m-iiv^ 
mens 8: toutss tosi rsiaizriDTL^ 

que, me repoîsnt ir le- mr:£: -ic ".-r. > 
donnes i LJmr , c izni- -2î r^ -i-iiT:.:-r. .- v« 
une agîtansm ia:^,zk l^ - ..^-iin- ? r-v: . -.a 
croît à & promener ûr* ir: ^^-rs . ^ .a '^!- 
pofaîde deicendic zrsz ir.-x Ci^^ .i ^*^v*v:'»c^ 
Quel cft TDtre deCeÊ:? ir^ -"Tronic I^ vi^'t 
ton fort doux. Je vois rerrlc-enî • r^crrs ^^ 
brufquement. D -denieura queîquei rro'^crs à 
balancer. Je le preuîî par des xxprvx^cs v^ui 
rfétoient pas plus ménages ; enfin , Cv>nfcntant 
à me fuîvre,3derceodit après mou Lîmo, eni- 
barraflé , fe préTenta pour m*anvtcr par fc? 
inftances. Je lui ordonnât d\in ton abrolu do 
ne pas ouvrir la bouche, ic je fi» rctO'irn'r 
de même quelques uns de met gjn« qui r« 
difpbfoient a, m'accoropagner. 

Nous gagnâmes le rivage, con^^î** r^'>>- 
ment par deux matelots. Je ire jrw/*'; i r^: 
un iViOt èzfïs le pa(r<;^ej fc l^r* >, '^' »"'• '" 
penfif, garda le mcîr-ef:!^^!.^ ?! / • ^»*" ^- '^' v " 
ni de la mienne au cra.:» 3tv*' . v^. < < - "■^'^ **'''* ' • ^t 
pditeflêenfoTt^t ii T* 'Ja;»;>v^^ '^^^if '" 
pris terre 2 q-^ôirut <ilihiiir'^x -^'^ **' ' - 
moatxai à P^i^ «r -;^^>-^.irt "■ -f '^'^ '""'' ' 
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prendre ; mon defiein étolt de t\ou$ dérober à 
la vue du vaifTeau. Il continua de me fuivre 
fans me faire la moindre réponfe. Nous ani- 
vâmes à. peu de diftance » dans un lieu où 
jious commencions à nous trouver à couvert. 
Comme il n*avoit pu méconnoître mon deflèin, 
il me pria d'arrêter avant que de nous enga- 
ger plus loin \ & Ynt regardant d'un ceil où je 
voyois quelqu*apparence de joie contrefaite, 
il me demanda où je pilétendois donc le .con< 
duire. 

Cette fauife tranquillité me parut un nou- 
* vel outrage. Nous y touchons, lui. dis- je : un 
moment va décider qui. de nous. deux conduira 
l'autre au grand-maître binais je, fuis fur , ajou- 
tai-je , en affeâant un toti auffi libre que le 
fien , que ce n'eft pas vif que je lui ferai Ijivré 
par un traître. Je vis changer tout d'un coup 
fon vifage , & Tair de la plus prqfonde dou- 
leur prendre dans fes yeux la place de celui 
qu'il avoît affedé. O' dieu ! qu'entends -je, 
s*écria-t-il ? quoi, ce nom odieux a pu fortir 
deux fois de votre bouche ?GhevaKef, reprit- il 
avec moins d'émotion, je facrifie tous mes ref- 
fentîmens à Tamitié ; mais expliquet-moi donc 
d'où vient ce tranfport , & ce que vous mé- 
ditez ici contre votre ami. Loin de me fentir 
appaifer par cette modératiao > je n'y .crus voir 
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rieiff â mo: Tizr IcTT^érisnci' uss rrzic. . ^j .-:^ 

nWoii diSért £ ior^-rszi' *i i.ir::zl:.':iir- ri 

poar ntt Eaite iemir lâ coinznrz nv^.. -:i.-::-^ 

il fe laiCbit cn^rocr cses lezTLi iz7i£.:. -i zri- 

tui». Cepsnd^nt . comme 1. i^cra:I ^ ' ^ *^ . ^ 

qui! fembioit sattcnCTt: ose i-ilaii g,,::, - -zz^- 

qudqiîc dituliion , Î£ is xr^ZL cizir. z. .- 

vancer : mais ii k pcrfr?. îc3ii -czn i. .lzs^ 

où il étoir; & cDmmsnzsiiz icr ttT . r:r=: 

tendres, gui étnient XJiuii ' jic z; avertir TTr^ 

ardeur, îl me dfTnnnrj; DursrrsasEr: i rr:::: 

bien réfoÎD d'attaquer £. irk. !^"mr2L lî rri-l. 

h're fiir foa vilage une panis :^ et n^ i: 

paflbît dans foa cocnr , il y -zv;:rr: "rrrr -::-r- 

mertume dans le m^f^ ^ pour me inii^rrr zzznjr- 

ble de revenir tout d*jm cour'i k trzr.r— l.rr 

qu'il m'auroit £alhi pour entrer ùzm 'jsl c::rlr- 

carions qu'il paroiiToit demfrnder, r.f'..ii c^ 

m'a menacé de me trahir, loi dis-}c, a c:. - ^- 

tendre* à toutes les cxtrcaiités de ma vec- 

geance. Vous trahir ! m'interroirrlt-£z ir ! 

chevalier , que vous me concoli^ peu ! & 

me rappelant toute fa conduite depuis qz^e 

nous faifions . profeffion d'être amis , il me 

força de convenir en moi-même quelle nV 

voit été qu'une fuite contbuelle de facriâces 

qu'il avoit &its à l'amitié. Mais c eft vous ^ 
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reprit- il avec douceur , qui ne femblez occupé 
qu'à vous trahirvous-inême. J'ai employé miiIc 
fois tous* les droits que me donnoit uae longue 
familiarité ^ pour vous ouvrir les yeux fur le tort 
que vous avez fait à votre fortune & à votre 
gloire.Tant que f ai cru qu'il pouvoit être réparé, 
)e me fuis confolé de 1 mutilité de mes foins« 
Votre retour à Malte me (aifoit mieux efpérer de 
l'avenir; 9c quoique la néceffité dé mes affaires 
me rappelle en Efpagne , vous me voyez ou- 
blier mes propres intérêts pour emporter h 
fatisfaâion d'avoir fervi à rétablie les vôtres. 
Ils peuvent l'être encore î ils ne vous obli- 
gent pas même d'abandonner cette Helena 
qui vous eft fi chère. Combien ne trouverons* 
nous pas de voies pour vous la conferver 
avec bienféance ? Etes-vous le feul qui ayez 
de l'attachement pour une maîtrefle? on ne 
s*en eft offenfé que par l'éclat des dernières 
circonftances. Vous êtes jeune , votre profcf- 
(ion étoit récente ; quel fcandale au milieu de 
Malte, & fous les yeux du grand -maître ! 
Mais votre retour , & quelqiies juftes ménage- 
mens, peuvent réparer toutes les impreffions 
du pafle* Qu'aide donc pu penfer , continua* 
t*il , & quelle a dû être l'amertume de mon 
cœur , en vous voyant former une réfolution 
infenfée , dont la honte rejaillit également fur 
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qucftion ; mais honteux à la fin de ne pas rcpofi* 
dre aux fentimens d'un homme , dont la droi- 
ture & la générofité m*étoient fi bien connues, 
j'écartai en un moment tous les nuages qui 
couvroient encore mes yeux : Pérès, lui dis*je , 
en me jetant à fon cou pour Tembraffer, je 
(èrois indigne de l'air que je réfpire,fi je ne 
vous croyois pas le plus fidèle & le meilleur 
de tous les amis. Je ne vous aï que trop ou- 
tragé par mes défiances. Venez , je n3e livre 
à vous, & je vous abandonne ma vie & mon 
honneur , fi vous me confervez Helena* J'étots 
touché jufqu'aux larmes de mille mouvemens 
qui s'étoient élevés dans 'mon cœun II ne 
défira point d*autre marque 'de ma fincérîté ; 
& m'embraflant à fon tour avec cette noblefle 
qui donnoit de la dignité à fes moindres 
aâtons , il me confeSa que je l'avois mis à 
la plus rude épreuve où il eut jamais vu fon 
courage. 

Nous retournâmes fur le champ au vaîflêauv 
Il m'expliqua, en marchant , quelles avoient 
été fes vues lorfqu'il a voit pris le paéti de 
m'accompagner jufqu'à M^lte. Il ne falfoit pas 
douter ; me dit-il , que l'opinion que les trois 
chevaliers auroient répandue de mon apoftafie 
n'eût achevé de me perdre dans l'efprit du 
grand-maître •> & la prudence ne me perœettoit 




pas de reparûinc â Maiie uns "pTrcainir^ns, 
-Auiîî avdît-3 approuvé roràrc que i'^vr.» 
dor.nf à lirno de s'arrctcr dans J'iie de GoTi. 
jy pouvoîs demenrsr focs quelque drpaii^ 
inent, tandis qu'il fc xendroii i la ci^ur, où 
il fe promettoit que fou témoipuixre S: celui 
de tous fes gens fufiroit pour d^iilper les 
plus noires imputations, A I égard d'Hclcna , 
il me propoûi de la lui confier, pour la met- 
tre pendant quelques femaioes dans un cou- 
vent. Sa penfée croît, quen me voyant arri- 
ver fans elle , oo pendroit aifément le fouve- 
nlr d*uac galanterie pafiàgèrc , & qu après avoir 
fatisfait pendant quelque tems aux apparences » 
il me feroit Êicile de la drer de fa retraite » 
foit pour entreprendre avec elle quelque nou- 
veau voyage , foît pour l'entretenir à Malte 
avec plus de décence & de difcrétion. 

Je fentis renaître toutes mes peines à la pro* 
pofition d'abandonner Helena. Cependant 
j etbis trop avancé pour faire à Pcrès un ou- 
trage plus fenfible que jamais ^ en lui marquant 
de la défiance. Jcréfolus de ne pas mettre de 
icferve i mon confentement , & je conçus 
qu'en effet fes vues pouvoient avo'ur tout te 
faccès qu'il me faifoit efpérer. D'ailleurs le zcW 
que je connoiffois à Lirno pour mon fervic^^ 
^'toit une autre mù>n qui pouvoit iwuii:olc 
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ma foibleflfe *, & , s'il faut le confelTer l ma 
honte , )e penfal d'avance à mettre ce corfaire 
dans ma confidence. 

Notre abfence avoit été fi courte , que les 
gardes du port n'ayant point encore eu le 
tems de nous venir reconnoître , Pérès mecon- 
feilla de me faire conduire vers eux avant leur 
arrivée , & de me faire pafler pour un étran- 
ger qui avoit demandé d'être mis à terre , 
en pafTant à la vue de l'île* II me laifTa le foin 
de coxppofer t|uelque hiftoire qui rendît cette 
imagination vraifèmblable ; & me priant de 
lui renvoyer fur le champ la chaloupe , il fe 
promit de reprendre le large avant qu'on^pût 
fe procurer aflèz d'înfcxrmations pour deviner 
qui j'étois. Je ne partis néanmoins qu'après 
a:voir comtnuniqxié notre projet àHelena; elîe 
n'y eonfentit qu'en répandant des larmes. 
Lirno , que j'admis à cet «ntretîen , me renou- 
vela fes fermens. Enfin , ]q quittai le vaifleau 
en faifant fouvenir Pérès ^ qua je croyois 
faire plus pour lui par cet excès de con- 
fiance , que je n'avoîs fait par tous mes fer- 
vices, &^u'il q'îavoit fait |hii- même par des 
preuves fi confiantes de la plus généreufe 
amitié. 

II nae fut aîfé de prendre le nom que je 
voulus choifir , & de donner la couleur que 
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je CTUS la pins fivoiabie à mon aventure. -Les 
gardes du part VcmpxeEcrenr peu -noi:: r&crvr- 
noîtrc le vaî&si ioriqu'iis k vinn:: Teinumer 
vers la mec Je deipcnra; ôan^ F^u jv^;: ^if j^ 
de mes gens, dont k cocraK i:. L. iwif.iu 
ctoient à réprerree. 3f ian^rV% ^ un: Atxicxj- 
tion , à toutes les qzssnian^ lU. ^lu^nonaïuian:-: 
& feignant d avoir faetnm àe noeinuis: nnus 
de repos avant qœ de paitr" i jV^tu^ '>ei2i 
la liberté de me leiim fiais xa iwc^li£rj& T^^ 
entrai, avec une ^tp^-r^ àt iii^ir^iv:^^ v^aon 
porte dans un" lien où Joi: i cro^ ibtclLro^nt 
inconnu. Cependant, se pnecil>£r ^^ ^ )« trc 
fens étroitement cs±xr2£*. i Si m^s veut v^t 
font reconnoitre le casisundeur Junius. Je 
lui rendis fes care&s, avec oùlte marques do 
la joie que j'avols de le revoir *: mais f^yint 
conjuré aufli-tôt de ne pas prononcer rr^m 
nom , & de feindre qu il me connoin^it p^r 
un officier François, je fus anIFi furp'W ^ » /( 
leparoiffoit, dem'entendre demander li rr-T* 
grâce , & dans des termes beajcrjp f ^^ p- :(. 
<ân$ que les miens. 

Nous paflames auffi-tôt dans urc r^^- ^-y 
ccartce , & notre cmpreflement f.r <?.v I p » -r 
apprendre les aventures qui en pr> *'*•<"*•• " 
une fi étrange. Je ne lui appris de*; n^ -• ' ■ • • . 
que ce que je i^eTperoif p-is de p /• / ''- ' •' 



2S6 • H I s T O t K » 

cacher. Il admira la reflèmblance de nos dedi- 
nées ; & s'ouvrant avec moins de réferve , il 
m^apprit les triftes évènemens qui Tavoient pré- 
cipité du trône dans une hôtelleiie de Vile 
de Gorze. 

Après nous avoir quittés dans le golfe de 
Colochine , il s'étoit approché de la côte avec 
plus de précaution que la première fois» Le 
rivage étoit couvert de gens armés y que la 
nouvelle de Ton arrivée & l'attente de fon 
retour y avoient aflemblés. L'ardeur de régner 
lui avoit fait méprifer le péril. Il s'étoit offert 
à cette multitude , qui l'avoit reçu comme 
ion maître. C'étoient fes plus zélés partifans, 
que le feul bruit de fon nom avpit excite's 
à le fervir. Il s'étoit mis à leur tête; & fe 
faifant accompagner jufqu'à fon palais , il y 
avoit tenu confeil avec l'élite de la troupe, 
fur ce qu'il avoit à craindre de fon rival. Quel- 
que zèle qu'il trouvât dans fon parti, il avoit 
compris que fon abfence ayant refroidi la plus 
grande partie de la nation , il ne devoit pas 
efpérer que ceux qui setoient attachés au 
nouveau roi , abandôniialTent facilement fes 
intérêts. Cependant, comme il n'y avoit que 
le courage & la fermeté qui puflênt réparer 
fes affaires, il avoit pris le parti de fe pré- 
frnter au camp que fon rival avoit laiffé près 
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de ta ville , au rifque d'être accablé tout d'un 
coup par le nombre. Il y avoit été reçu avec des 
acclamations qui l'avoient animé ; & voyant 
environ trois mille hommes fous fes ordres ^ 
il n avoit pas douté qu à mefure qu'il s'avan- 
ceroit .vers rufiirpateur , fon armée ne grofsît 
par la jonâion d'une infinité de volontaires* 
Au milieu de fa marche , & dans Je tems qu'ij 
comptoit plus que jamais fur fon entreprife , 
le père de la maîtreflë qu'il avoit entretenue 
long-tems pendant fon règne , le joignit à la 
tête d'une troupe non^breufe qu'il avoit raf- 
femblée pour le fervir. U lui demanda un 
moment d'entretien, dans lequel il le preffa 
de lui déclarer les iêntimens qu'il confervoit 
pour fa fiUe ; & ne balançant point à lui faire 
connoître fes intentions ^ il lui promit que 
s'il fe déterminoit à prendre fur le champ 
la qualité de fon gendre , il alloît réunir en 
fa faveur tous, ceux que les intrigues de l'u- 
furpateur avoit détachés de fon parti* Junius, 
fe fondant trop fur le zèle de fes gens , avoit 
rejeté une propofition qui reflembloit trop 
à la contrainte. Ses idées de. célibat , qu'il 
regardoit comme un engagement indifpenfa- 
ble, & fa propre inclination qui ne le portoit 
point au mariage, lui avoient fait répondre avec 
trop peu de ménagement au maniote , qu'un 
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fujet ne falfoit point de compofitions fi hau- 
taines avec fon fouveraîn. Le fier grec n'avoit 
point attendu d*autre explication pour fe 
retirer ; & par quelque pratique qui ctoit 
demeurée inconnue à Junius , il a voit en- 
traîné après lui non - feulement fa propre 
troupe , mais encore celle qui s'étoit réunie 
avec tant de zèle fous les enfeignes du mal- 
heureux monarque. Se trouvant donc aban- 
donné de tous fes gens , & tro]^ heureux fans 
doute de n^être pas livré à Ton rival , il de- 
meura dans l'embarras de chercher un che- 
min pour fuir. L'idée qiii lui reftoit de notre 
projet d'Albanie, le fit tourner de ce côté-Iài 
mais ce ne fut qu'avec des peines continuelles 
.& d'affreux dangers , qu'il furmonta les obf- 
tacles qui s'opposèrent à fon paffage. Enfin , 
lorfque l'ignorance du pays , & la crainte tfêtre 
arrêté , lui faifoient défefpérer de pouvoir 
traverfer les montagnes , il tomba dans les 
mains de quelques brigands, qui le forcèrent 
/de s'engager dans leur profeflion. La nécelTité 
de défendre fa vie,plutat que l'envie de fe 
faire honneur de fon courage , lui fit faire 
quelques adions fi déterminées, qu'elles le 
firent confidérer de fes nouveaux compagnons. 
II crut ne rien rifquer à leur déclarer qui il 
étoit } Se cette connoiffance redoublant en 

effet 
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n'étoît pas intertâin, Junius fut non -feule- 
ment arraché ^ h mort y mais par une fuite 
des mêmes fentimens , les maniotes prirenc la 
réfolution de le renvoyer comblé de bienfaits. 
Le nouveau roi n*ayant ofé s'y oppofer,on 
le conduifit à Maina avec toutes fortes dîhon- 
neurs , & l'on équipa un vaifleau pour le tranf- 
porter dans l'Ile de Gorze, où il fouhaitoit de 
fe rendre^^vant que de retourner à Malte. Son 
.defleift étoit le même que le mien ; c'eft-à-dire, 
que n'ofant fe préfenter à la cour du grand- 
maître fans avoir détruit les accufations inju* 
rieufes dont on avoit noirci fon honneur & 
fa religion , il avoit voulu fe mettre en état 
de faire fa paix dans l'éloignement. Mais à 
peine fon vaifleau s'étoit-il écarté da rivage, 
qu'un jeune maniote , qui , fans être connu de 
l'équipage , avoit été reçu à bord en qualité 
de paflager , avoit demandé à l'entretenir ea 
particulier. Sa furprife l'avoit beaucoup em- 
porté fur fa joie , en reconnoifïànt fa maî- 
trefle , qui s'étoit revêtue d'un habit d'homme 
pour le fuivre. Quoiqu'il eût toujours .marqué 
pour elle un attachement fort vif , la réfolu- 
tion où il étoit de retourner à Malte , s'ac- 
cordoit mal avec un engagement dont il crai- 
gnoit mille fuites fâcheufes. Le bruit s'étant 
répandu depuis long-tems qu'il étoit marié 
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obligé de difFérer Quelque tems à le f en- 
voyer avec les explications qu'on lui avoit 
demandées , pour donner de la vrâifemblance 
à fôn éloigrtement. Ces explications , que le 
gralid-maîtfe avoit lui-mêmei exigées , règar- 
doient un certain nombre de chefs , on Fon 
féduifoit toutes les accusations formées contre 
JuniuS 5 & far lefquels ôrt vouloit qu'il fe 
f)urgeât avant que de s*apprôcher de Hle. On 
demandoit s*il étoît Vtaî qu'il fût marié i 
Mâîfia % qu'il y eiit formé un férail , qu il 
eût ertibraffé le mahométîfme , èc qu'il eût 
entretenir 'une étroite alFîance avec la Porte. 
Son innocence étant alfée à prouver fur les 
trois premiers articles , it n'étoît embârraffé 
que pour le quatrième; maïs comme -t'étoit 
le plus fôîble, & qifil fe crôyoit aflèz excufé 
par les intérêts de fon gouvernement , il fe 
flattoît ijue fa coibpofition dcviendroit fort 
àifée. 
Jen*avoiis pas tme fi bonne opinion de la 
'enrte. Jatîius mêrtie , qui fe fouvenoît de 
it que mon amour avoît fait à mon départ 
Hq , ne put fe perfiiader auffi facilement 
•Sf , que le graftd - maître fermât 
veux fur un commerce qu'il avoît 
''ec tant de banteur. Il îne fit 
r;raintcs ^ que mille fois je mi 
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repentis de m'être livré avec fi peu de pré- 
cautions. J'attendis tous les jours des nou- 
velles, avec une impatience qui me rendoit la 
vie iofupportable. Enfin je vis arriver JJmo , 
mais dans une chaloupe 9 & quolqu en entrant 
au port il affeâât un air tranquille pour àé^ 
guifcr fon trouble aux fpeâateurs , je remar- 
quai qu'à mefure que nous nous écartions de 
ceux qui pouvoient nous oblerver , i! prenoic 
une pbjfionomie plus ibmbre &: plus emba*^* 
raflée. Je ne (êroîs pas ici ^ jne Qi:-i 1 L 
fin , fi je n^avois ribfln:ibf nu£ ma fccer. - t. 
quoique faie fait Tii^nii £m. iiammi tViic:*- 
neur , je ne me croîs pis i-jn 1 rni'vrr u: 
la vengeance de vooe cri-i. 7 il 31c » "^^^ 
chevaliers qui vous ozz niiizi luir '-r:: 
du grand -maître. A p£r^ r.-^ si- ^ "^^ * 
de me jeter dans sca ciia;>:ç]e. i. I «^ --^ 
efpérer d être ici trançLZ* , sr m J*^-^ • " 
que par la témérité qu£ fai cuat t^ zi. .^c 
Je paflage. On ne me ibi^iamBri ^*' -— - 
mètre ezpofé a la a^r zi^i t^v::. n-xi^— •- 
& fi Too me cfcercie , a irri ^-^ î-î-' ^^ 

à^ nk de Main, ?^,^ ^. ^r:-^ - 

s'é*j}it imaginé, eu leT-vicc Tsr^^ '^ ' ' 
qJ'i vînt de plus loui qj^^ i^ 
f^=s ç^' ctoiear au borf cj^ :* -■ 
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ne S'^tolt point arrêté à examiner s'il étoît 

étranger. 

Le récit de fon aventure m*apprît toutes 
les obligations que j*avoîs à fon zèle. Il nV 
yoit pas quitté de vue Helena jufqu'au mo- 
ment où Perè» Tavoit 4>Iacée dans un mooaF- 
tère; & cette entreprife s*étoît exécutée avec 
une difçrétion pour laquelle je leur devois 
une reconnoifiance prefqu'égale. Mais quoi- 
qu*il n*eût point d'autre crommiffion , & 
iju'il laifsât à Ferès le foin de me fuftifier à 
la cour , il étoit fort bien entré dans mes 
intérêts , en publiant en divers [endroits de 
la ville , tout ce qu^il avoit cru propre à 
détruire les bruits qu*il y trouvoit répandus. 
'Apprenant que les trois chevaliers contî- 
nuoient de me noircir , & qu*ils prenoient 
xnême droit de mon abfence pour ruiner 
ce que Pérès avoit déjà fait en ma faveur , 
îl avoit employé la récrimination contr'cux , 
en s'emportant beaucoup contre la lâcheté 
qu'ils avpient çué de m'abandonner , & en 
I^ur reprochant , comme un vot , l'autorité 
qu'ils s'étoient attribuée fiir mon vaiffeau. 
I-eur paffion pour les dames turques n*avoit 
point été oubliée \ & faîfiffant peut-être mieux 
guç moi la vérité dç leur aventure ^^ il n'avoît 
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pas balance à faire paCer leur départ préci* 
pité pour un effet de leur refifentiment , & 
leurs accufations pour une baffe vengeance 
de la, froideur avec laquelle j'avois fouffert 
qu'on retînt leurs maîtreffes. Il fut impoffi- 
ble que ces déclamations demeurailènt long- 
tems inconnues aux trois chevaliers; i!s en 
parlèrent avec la Supériorité quik fe croyoient 
far un Itomoie dont ils connoiffoient la pro- 
feffion^ Mais ae cherchant qu'un prétexte 
pour leur faife une querelle ouverte , il fe fit 
rendre témoignage , par diverfes perfonnes , 
de quelques termes injurieux qui leur étoient 
échappés contre lui, & c'en fut aflèz pour 
le porter à leur faire un dçâ. Quoiqu'il les 
fit appçler (éparément, le lieu qu*il leur man- 
qua fut le même^i&c la diftance du tems ne 
fut que <1 -une demi -heure. Ils fe trouvèrent 
fecceffivement au ren^ez'vous , & Lifno eut 
le bonheur de les tuer tous trois. Cependant 
fôn courage auroit eu peu d'utilité pour ma 
juftification , fi Tun d-èûx n'eût confervé aflèa- 
de vie pour demander les fecours de la reli- 
gion. Lirno- avoit appelé quelques paffans , 
fur qui il s'étoit repofé de ce foin , tandis 
que prenant un^ chemin écarté pour fe dé- 
rober aux pourfuites , il avoit gagné fon 
yai&au,. Uy avoit^ confié 'fon aventure à hs 
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gens, quî avoîent prefqu'autant d^in^crct qup 
lui à cacher fa fuite ; ^ dans rinipoiTibilité 
de mettre aullî-tot à la voile, il étoit def- 
cendu dans la chaloupe avec deux matelots , 
qui avoient ri{qué leur propre vie pour IV 
mener dans Tîle de Gorxe, 

Il îgnoroit quelles ^voient été les dépo-» 

fitions du chevalier qu'il avoit laifle mourant; 

& fe reprochant même le mouvement de çom- 

paflîon qui Tavoit porté à lui envoyer du fe- 

cours, ilregrettoit de ne l'avoir point achevé, 

Mais quoique je né pénétraffe pas plus que 

lui les avantages que je devois tirer de cet 

incident , & qu'il me fèmblât au contraire que, 

m1 avoit quelque chofe à redouter , ce n étoit 

que de la dépofition' de l'ennemi. qu'il avoit 

épargné , je condaninai un regret qui hUflbit 

J'hufnanité , & je l'accufai de déshonorer , 

par un refte de férocité , la noblefle que ]e 

remarquois d'ailleurs dans le fond de fou 

çaradère, S^ns nc^e réjoub dç la mort de nies 

ennemis , qui n^e difp^enibit néanmoinis tfex- 

pofer quelque jour ma vie pour tirer raifon 

de leiir injuftiçe » je lui demapdsii ce que 

Perèç avoit fait pour moi. Il l'ignoroit , & 

les explication^ que ce cher ami avoit eues 

^vec Iç grand - nf^aîtiîe , iiiknt encore fe-^ 
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II me demanda auffi mes ordres pour la 
dépoialle de don Antonio i cette queftion 
in*embarraffa. Quoique je n y prétendiffe au- 
cune part , j'avois quelque peine, à m'expliquer 
fens k participation de Pérès j & fi quelqu'un 
devoit profiter d*un fi riche butin, cétoit 
lui fans doute, après tant d'infortunes & de 
pertes, que la haine d'Antonio lui avoit eau- 
fées. Cependant je crus devoir juger de fes 
fentîmens par les miens , ou plutôt j'avoi^, trop 
de preuves de fa générofité , pour ne pas 
prévoir qu'il dédaigneroit une proie dent il 
a*auroit robligatîon qu'au malheur d'autrui. 
Notre prîpcipe avoit toujours été de nous. 
cnrichir, s'il étoît poflîble , aux dépens de »os 
ennemis , maïs les armes à la main , & par 
Jes voies dont notre profefiîon nous faifoit un 
devoir contfe les infidclles. Après quelques, 
réflexions, je pris donc le parti d'abandonner à 
Lirno los rîcheflès dont il m'offiroit la difpo- 
fition ; & dans le delïèin.bù je le voyoisde 
me fepvh> , je na dpiitai point qu'elles ne 
toumaflènt à mon avantagé, par l'uÉige qu'il 
en feroit pour s'équiper ^ïîj^^3è^ & pour aug- 
menter fes forces. Il àdra,h:a'i»'onc défintéwf- 
fement , & ce fut un nouvel aiguillon pour 
fcn zèle* 

£n confidéf an( ^ pendant le refte 4» JP^ >^ 
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que je ne pouvois lui permettre de me quîtteri 
Je Tarrêtai pour lui répéter cent fois mes 
derniers ordres , Se j'étois encpre dans un 
combat d'autant plus difficile à fou tenir, que 
je fli'eÔbrçois en même tems de cacW mon 
agitation , lorfque nous fûmes avertis qu'il 
entroit un vaifleau dans le port. Lirno, alarmé , 
s'imagina que c étoit le fien > & que fes gens 
ayant mal compris fes ordres , alloient Fex* 
poTer à quelque danger par leur imprudence î 
mais nous né fûmes pas long-tems dans cette 
inquiétude. Etant aile moi-même au port, la 
première perfonne jjue j'y apperçus fut Pérès. 
Il me reconnut auQî dans robfcurité, & m'cm- 
braffant fans précaution, il me parut affeâer 
d'élever la voix pour me faire connoître par 
mon nom* Je lui fis remiàrquer aufll-tôt fon 
imprudence j mab recommençant avQc la mcmç 
affedation , il me fit juger aifément qu'il m'ap- 
portoit d'heureufes nouvelles. 

Vous êtes libre ici , me dit - it enfin , & 
VQus k fereï a Malte quand il vous pWra 
d'y retourner. Le grand -maître oublje les 
anciens fujets de plainte ^ le rend juftîce à 
votre innocence fur les dernière^: accufatîons. 
Enfin y vous pouvez reparoître à la cour avec 
toutes vos efpérancest Quelque joie que je 
ïeflèntiffo de ce difeourSaje. ïinttKWpis pou? 
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sndîfcrétion ^ il exigeoit de moQ amitié quejc 
demeurafle à Gorze, jufqu'au rétabliflTement 
de ma maîtreûè» 

Quoique je ne pufTe rien lui refufer après le 
nouveau fervice qu*il venoit de me rendre , 
je me flattai de le faire changer de penfée> 
en lui promettant toute la modération qu*it 
déHroit. Le commandant, auquel il fut con- 
duit , nous auroit gênés par fes politeifes, fi 
nous ne l'avions priés de nous laifler libres 
pendant le refte de la nuit» Je n'oubliois pas 
que Lirno avoit befoin de notre fecours pour 
rejoindre fes gens^ de Pérès, qui les avoit ren- 
contrés à quelque diftance du port, lui con- 
feilla de ne pas perdre un moment pour rega- 
gner fon vaiflèau. Il nous raconta néanmoins, 
avant fon départ , dans quelles difpofîtions il 
avoit laiffé la cour. Le chevalier à qui Limo 
avoit procuré de TaiCftance après Tavoir blefle 
mortellement , s'étoit cru obligé , en expirant, 
d'expliquer les motifs qu'il avoit eus avec fes 
compagnons , pour me noircir par une impu- 
tation à laquelle il confeila qu'ils avoienf trouvé 
peu de vraifemblancc. La caufe de leur reflcn- 
Ximent étoit celle que Pérès s'étoit imaginée. 
Après avoir foufFert impatiemment dans notre 
navigation , que nous euilîons paru condamner 
leurs prétentions fur les trois dames turqueS;» 
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la liberté de mû 
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ennemb; Sl sIIs SBsrûca: . ^fr - fr- : 
à fe dédarsTy gb n^iksmir se t::^: 
cher Œt prgftfMe a 1^ :T;:ie xi 11 
UsaToîeitÊâflIe: 
& le d^ de ^2 
vemeat ée la ^ençBBcs. ii ; ^susrc iuTrs 
qu'en sxsoatàlIâtEv if^ -cg r e gn:: a err z.cde^ 
roentdsgnB&i'iiEkiire Is. ^yr^trfrTn i ^g n^:>> 
feaa qc^ ainiienc cnmme .Lu.*^i ces 3r<acs 
des înfidrffgy, £s ujimac r:x T.a ::5 *s isais 
cette éçéana , car axai: T-vtVit xicu: «e 
conâqné sa pcCTC de Jtfm'ramr ^ xzis kr.r 
dépit aéSoBt par ce lafe-icrgng , is rr«r\ese 
continué de ^emccrtsr ar^n f us ic rr;î>yr 
contre TapoÊiiIe ç"- as e îrr^^m «tricféc* 
Pérès n'ajact pas &îi édarsr L^a < â r5gM es 
arrîvanty 3s aTOkeot pcis dr ok eocore du £jeQce 
qu'il gardent snrec toat sctie que fe giand* 
maître y pour répandre Cbordement qu il n aa* 
roit pomt en tant de modération s'il n'étoit 
venu plaider la canfe cTun coapabfe > & le 
témoignage du coriaire 8c de mes gens n'avoit 
paffé dans leur bouche que pour une apologie 
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mendiée. Cette confeflîon du chevalier ne fut 
d'abord qu*un afte fecret de religion ; mais !e 
prêtre qu on avoit appelé pôUr l*entendre, lui 
fit une loi îndifpenfable de la rehdte publique, 
en la répétant devant pîufieùfs témoins. Et!s 
fut rapportée au grand-maître avec toutes 
les cîrconftances qui pouvoient lui donner du 
poids. Son penchant le portant déjà à fe laiffet 
perfaader par le témoignage dé Pérès , dont il 
connoiflbrt la droiture & Thonncur , îî déclara 
îion-feulement qu*il étoit convaincu de mcm 
innocence , mai^ qu*il ctoyoit les trois cheva- 
liers juftement punis. Cependant il n*avoit 
pas trouvé moins étrange qu'un corfaire eût 
bfé pouffer (î loin la hardieffe ; & Tordre de 
farrctef avoit été publié à fon de trompe 
dans toutes les parties de lllé , d'où Ton ne 
pouvôît s*imagîner qu'il fût parti , tandis qu'on 
Voyoit encore fon vaiffeau dans le port. 
■ Ainfî Lirno fe trouvoit le réparateur de itia 
tépûtation , & Pérès m'exhorta- à lui rendre 
toute la reconhoiffartce que je lui devoîs à ce 
titre. Ce fut un motif auffi puifîànt que fa gé- 
nérofité, pour lui faire approuver le parti que 
favois pris d'àbandonnet toute la dépouille 
d'Atitonio à ce fidèlle corfaire. Nous prîmes 
foin de le faire et)nduîre avant la fin de la 
Huit jufqu'à fon^ vailfeau. Je Taflurai en le 

quittant 




quittant que f oi;b!k)is Ik r«c';^aTu:.e &: li praisî- 
Con, pour ne coniîiiérer en lid çu'im xiei plus 
braves homnies du monde ; &: larmErrî ^aiirrss 
vues fur fon ittachsnîert , ie If fis forvenir da 
rendez-vous que je lui ftdîs CDnné â îvl^îHric. 

Dans h pécefrirg de cDnimeiicer par Iss irié- 
rcts les plus prefîkns , Pères x'irrDii cnzsr^ 
donné à Jumus que les Tngrqngs orcîniirtrs de 
h jcie qu'on fent de retro^rrer un sm" z mi.':s 
en apprenint ies avenrares & les riJif:»::^$ ciâ 
rarrétoient â Gorzc, 2 dc dour^ poirt ç:.e nziia 
ne puiSons tocs deux dous rendre rrZiîS i ii 
juluhcarion. Cependant une autre rrritTÛop :-i 
fit diiSmuler cette penfée ; dans ie diîlîfln tlI! 
avoir formé dc me faire pailei ç'je!q--e$ pirx 
de pîus à Gorre , il crut q-ae la canrpLpilr 
de Jurlus ferait un idoîîI de p-uis py::r nV 
faire cocfentir. Il le prit 2 Tézzn pxr L.i 
communiqua- fcs vues i & ra}-ant croire à 
s unir à lui, iîsréuirrent dc concert a Ere faire 
promettre que îe dirérerois te:: p-irs à r:« 
rendre à Malte. Il (c!nb!o:t, dans cette con- 
duite, que Pctcs pénétrât Tavenir , bu q-'J v:t 
chirement tous les e5et$ çu'J devcit attendre 
de fa prudence. 

II retourna lui-métne a la ccur , non^reu- 
leruent pour me (atisfaîre par k« foins q-c 
je le priai d'amer prendre cHeleni , rcals rc>ut 

V. 
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commencer à fervir Junius fans l'avoir averti 
4e fon defleim Son abfence ne furpaflfa point 
le terme qu'il m'avoit fixé« J'employai tout 
le huitième jour à l'attendre fur le rivage. 
Junius, qui gardolt moins de ménageaient 
depuis les nouvelles qu'il avoit reçues, n'avoit 
pas fait difficulté de m'accompagner , & quoi* 
qu'il ne ^'attendît à rien moins qu'au bonheur 
qu'on lui venoit annoncer, la feule amitié lui 
faifoit partager mon impatiencq. Enân, Percs 
s'offirit à nos yeux. Le vent n'avoit jamais été 
fi favorable à mes défirs. Le vaiffeau fut au 
port en un inftant ; & Ferès, fautant fur le 
rivage , nous apprit dès les. premiers mots , à 
Junius que fa paix étoit faite avec le grand- 
maître , à moi qu'Helena. étoit parfaitement 
rétablie. 

Cher ami 9 m'écriai^je avec tranfport 5 ma 
vie fufiîra-t-elle pour m^acquitter de tant de 
bienfaits ? La reconnoiflance de Junius n'écla- 
taat pas avec moins d'ardeur , il eut peine à 
(uffire à nos careflès & à nos embraffemens. II 
n'y avoit plus d'obftacles qui puffent retardes 
notre départ. La maîtreffe de Junius fut ame- 
née fur le champ au vaiffeau j & Percs qw 
n'igQoroit point quelles étoient de ce côté-Ia 
les craintes de Junius , le foulagea encore , 
en Ui peripettant de loger cette femme avec 
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Avec quelle chaleur • n'avertis-ja point Pérès 
que j'étois à la veille du jour dont nous étions 
convenus ! Combien ne lui fis-jè pas valoir ma 
fidélité & ma patience! Vous êtes fatisfait, 
lui dis-je ; mais je ne vous accorderois pas 
un quart d*heure de délai , dût-il m'en coûter 
tout ce que j*ai de cher & de précieux. Il 
ne chercha point à reculer l'exécution de fa 
promeffe. Helena ctoit prévenue fur notre ren- 
dez-vous -, le lieu qui s'ofFroit naturellement 
ctoit l'appartement de la dame efpagnolerjy 
pa0âi le jour entier , quoiqu'Helena n'y dût 
être amenée que vers le foir. J'étois plein 
d'elle , je ne parfois que de fes charmes & des 
tranfports que j'allois reflentir en la voyant. 
Je priai le ciel d'anéantir les heures qui retar- 
doient fon arrivée. Elle parut enfin; ou plutôt 
apprenant qu'elle mon toit l'efcalier, je com- 
mençois à me précipiter vers la porte , lorfque 
Pérès l'ouvrit & me préfenta une jeune perfonne 
qui fut abfolument inconnue pour moi. Je de- 
meurai interdit, en cherchant à quoi cette 
plaifanterie pouvoît aboutir. Je voyois une 
fille de la taille & de l'âge d'Helena; mais 
j'avois vu peu de vîfages' qui m'euflent paru 
auflî défagréables : une peau difforme, les 
yeux louches, une blancheur fade & dégoû- 
mU. En fixant néanmoins mes regards fur 
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£e fantôme , je ne laifibis pas d'y démêler 
quelque cho(e qui ne m'étoit point étranger. 
J'aHois marquer mon étonneinent à Pérès, 8f 
lui demander pourquoi je le vbyois fans He- 
lena > mais il prévint ma queftion & mes plain^ 
tes : Je tous la rends , me dit il , & rous n'ar 
vez pas eu plus d'empreffement qu'elle pour 
cet heureux moment. Sa maladie t'a un peu 
défigurée 5 ajouta-t-il , & je ne l'ai pas recon- 
nue tout d'un coup ; mais famour pénètre au 
travers de tous les voiles , & vous r^connoif- 
fez fans doute votre chère Helena. En réflé- 
chiflànt depuis fur ce difcours, j'aurois foup- 
çonné Pérès d'une cruelle ironie , s'il ne m'a- 
voitprotefté avec mille fermens que fon in- 
tention étoit droite & fincère. Quoiqu'il n'eût 
pas ignoré que la maladie d'Helehi avoit été 
la petite vérole , & qu'il me l'eût même appris 
en partant de l'île de Gorze , il n'avoît pas fu 
qu'elle eut été abiblument défigurée pat ce 
cruel ennemi :de la beauté y & ce n'étoit que 
du même jour qu*il s'en étoit inftruit par fes 
propres yeux. Pour moi , qui n'aurois pas été 
plus abattu étun coup de foudre , je demeurai 
quelques momens à confidércr Tobjet de mar 
tendreffe, & je chercbois dans tes traits quel- 
ques reftcs de l'image que j'en confervois en- 
core au fond du cœur» Un froid inexprimable^ 
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qui me glaçoit le fang à raefure que cette' 
nouvelle figure fcmbloît eiFacer Tau tre, m'em- 
pêcha d'ouvrir les bras pour Tembrafler. Ce- 
pendant la bienféance me porta enfin à lui 
faire quelques carefles. Je m'affis près d'elle; 
je tâchai, de rappeler le fouvenir de mes an- 
ciens fentimens , pour fuppléér à ceux que 
mon cceur me refufoit. 

Helena ne s'apperçut pas tout d'un coup 
de cette altération : elle n'attribua ma retenue 
qu'à la préfence de nos témoins ; & quelques 
légers complimens qu'elle me fit fur le chan- 
gement de fon vilage, lui parurent fuififans 
pour réparer toute l'impreffion qu'il a voit pu 
faire fur mai. Nous foupâmes avec nos amis, 
& je m'efforçai pendant le repas de me rendre 
maître du trouble qui croiflbit continuelle- 
ment dans mon cceur. On s'imagina qu'on 
n*avoit point de meilleur fervice à me rendre 
que de me laifler feul avec ma maîtrefle : je 
ne me refufai point à l'oçcafion ; & quand une 
longue privation de toutes fortes de plaifirs 
n*auroit pas rendu ma fenfibilité plus facile à 
renaître , les careffès paffionnées d'Helena ne 
jn'auroient pas permis de demeurer fans niou- 
vement auprès d'elle. La nuit fe paffa dans un 
mélange d'indifférence & d'ardeur , auquel je 
n'ai point de nom ià dQnner ; mai$ lorfque lô 
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jour vint m'apprendre encore mieux que la 
lumière des bougies , ce qui me reftoit à la 
place de ce que j'avois perdu , je ne pus ré- 
fifter au dégoût que je reffcntis de ce fpeda- 
cle. Je me tournai de Tautre côté; & feignant 
d*être preffé du fommeil , il n'y eut ni inftances 
nicareflès quipuffent me faire quitter cette fi- 
tuation, Helena fut forcée de fe lever pac 
l'arrivée de nos amis, qui lui reprochèrent (a 
parefife : mais je continuai de garder la pof-^ 
ture où j'étois , & fermant les yeux avec obf- 
tination , je perfuadai à tout le monde que 
j'avoîs çfFeâivemêht befoin de repos. 

Quelles étoientmes réflexions dans ces cruels 
momens ! Quoi ! difois-je , une paflîon qui 
s'eft fortifiée par tant d'épreuves & par une 
fi longue durée , un amour fi tendre & fi 
confiant , pourroit s*éteindre par un accident 
qui n étoit au pouvoir d'Helena ni au mien i 
Mais les plus juftes reproches que j'étois porte 
à me faire & que je croyois mériter , n'cm- 
pêchoient pas que je ne fentiffe au fond de mon 
cœur la vérité du changement que je condam- 
nois, QuçUe reffource contre une inconfl:ancc 
fi peu volontaire? Je nç mettoîs point en dé- 
libération fi j'abandonnerols une maîtrefle que 
j'avois fi tendrement aimée. Non , non , je ne 
ferai jamais infçnfiblç à fon bonhçur , difois-jç 
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de mes fens dont je puflè efpcrer du plalGr ? 
Comme ma maîtrefle n*avoit point encore de 
fujet déclaré de me croire changé pour clic , 
ma préfence ne la gêna point, & mes moin- 
dres attentions fuffifoient au contraire pour 
Tentretenir dans une erreur dont rien ne (cm- 
blolt propre à la faire fortir. Pérès fut le feul 
à qui je jugeai à propos de m'ouvrir ; il m*é* 
coûta avec diverfes marques d'étonnement : 
mais , fans lui laifTer le tems de me répondre » 
je joignis à cette confidence le deffeîn où j*é- 
tois de rappeler mon cœur à Tamour. par uno 
autre voie , & je le priai de m*aider lui même à 
découvrir dans Helena toutes les qualités qui 
pouvoient me faire oublier la perte de fcs 
charmes. Il me promît fcs fervices avec le mémo 
zèle que je lui avois toujours trouvé pour mon 
bonheur. 

Cétoit un efpoîr chimérique dont je me 
repaifroîs;& Pérès, qui en jugeoît mieux que 
moi , ne fe difpenfoit de me déclarer fon opi- 
nion que pour me laiffer le tems de m'en 
convaincre par Texpérience. Outre qu Helena 
n'avoit pas reçu de fa mère une éducation qui 
eût été capable de former beaucoup fcs fcn- 
timens, que toutes les perfedîons de fon 
ame fe réduifoient à la douceur , il favoit que 
fi famour ne confulte pas toujours les fens 
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pour s'Infinuer dans un cœur , il eft bien rara 
auflî qu'il s'en ouvre l'entrée malgré eux; ceft- 
à-dire, que fî la beauté neft pas néceffaire 
aux femmes ' pour fe faire aimer , il faut du ; 
moins qu elles n ayent rien de révoltant pour , 
les yeux & pour les autres fens. Il prévit 
donc que mon deflein n'aboutiroit qu à me 
tourmenter par de vains efforts ; & peut- 
être le regarda-t-il comme une efpèce de ré- 
paration que je vouloîs faire à ma maîttfeffe, 
pour rinfulte que je lui faifois en ceffant mal- 
gré moi de l'aimer. 

L'application que j'apportai tous les jours 
fuivans à pénétrer le caradère dllelena, fup- 
pofoit bien encore des aflîduités & des foins ; 
mais elle les trouva fî différens des marques 
ordinaires de ma tendreflè , qu'elle ouvrit 
bientôt les yeux fur le changement de mon 
cœur. Sa trifteffe & fes larmes furent d'abord 
les feuls interprètes de fes regrets : elle mç 
regardoit d'un air conftcrné , fans avoir la 
force , ni peut-être la hardiefle de fe plaindre. 
Me voyant fourd à cette forte de reproche , 
elle fit éclater enfin fes foupirsi & ce qu'elle 
n'ofa me dire à riioi-même ^ elle prit le parti 
de le confier à Pérès. Quelque fatisfadiou 
qu'il eût au fond du cœur de me voir délivré 
du plus grand obftacle qu'il ^ût toujours 
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^préhendé pour ma fortune & ma réputation , 
ne refufa point à la trifte Helena les con- 
>Iatîons & les fecour^ qu'elle fembloit lui 
eniander. En lui avouant que je n*étois plus 
; même , il lui confeilla d'employer , pour fe 
établir dans mon affeâion , des voies indé-* 
rendantes de la beauté, telles que la douceur» 
a gaieté^ la complaifance ; & lui fouhaitant 
peut-être d'autant plus de fuccès , qu'une paf- 
fion de cette nature n'ctpit plus redoutable 
pour mon honneur & ma fageffe , il lui donna 
toutes les inflruâions qu'elle eût pu recevoir 
du plus fidèle de fes amis. 

Il m'avertit néanmoins de ce qu'il avoît 

concerté avec elle : loin de me mettre en dé-* 

fenfe contre l'entreprife' d'Helena , je réfolus 

de la féconder par mes propijes efforts , & j'y 

ajoutai tous les mdtifs que je pouvois tirer 

. de mille fermens par lefquels je m'étois engagé 

àVaimer toute ma vie. Inutile projet! Je me 

I falfois la violence de paffer des jours entiers 

jprès tfelle*, & fa préfence , qui avoit été long- 

Items un aiguillon fi vif pour mes tendres dé- 

liirs, n'avoit plus de pouvoir que pour les 

1 éteindre. Elle s'appcrcevoit d'un effet fi con- 

jjtTaireà fes efpérances. L,a gaieté qu elle affeç 

l^o^t, & que Pérès lui avoit recommandée ave 

f^ntde foin, rabandonnoit alors malgré ellr 
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elle tombolt dans un filence morne , qu! m 
faifoit connoître toute la force de Tes agita- 
tions : mais je ne lui demandois pas même 
la caufe de Ton chagrin î je craignois également 
& de m'engager dans des difcuflSons qui m'au- 
roient trop embarraffé, & de m'attirerfes plain- 
tes, queTaffiduité qu'elle me trouvoit encore à 
la voir avoit juf*qu*alors fufpendues* 

Cependant il étoit impoffible qu*un orage fi 
long à fe former n'éclatât point avec beau- 
coup de violence. Je pafTois une partie du jour , 
& fouvent des jours entiers, avec Helena; mais 
je n*y avois pas paffé une feule nuit depuis 
la première. Mes carefles fe réduifoient'U'ail- 
leurs à des attentions vagues , telles que je les 
avois pour la maîtreffe de Pérès & pour celle 
de Junius. Elle fentit trop vivement mon in- 
différence 5 pour ne fe pasilaffer d'une fi longue 
& fi cruelle contrainte ; elle n'attendit pas 
même que je fuffe feul avec elle, parce qu'elle 
avoit remarqué , fans doute , que toute mon 
attention étoit de l'éviter. Après avoir com- 
mencé par verfer un torrent de larmes, elle 
pie demanda , en préfençe de Pérès & de 
Tefpagnole , s'il étoit donc vrai que j'eufle 
ceffé de Taimer, & que je m'en prifle à elle 
de quelqu'altération que la maladie avoit 
çaufée dans fes traits ? Cette queftion , à 
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prit que je ne lui en avoîs reconnu àtpMïi 
que j'aVois ceffé de Taimer , elle me demanda 
quelprixelle devoit donc attacher aux fentimens 
que j'âvôîs eus pour elle, s'ils avoient dépendu 
d*un objet àuflî fragile que la beauté ? & de 
tant de carefles dont j'avois pris plaifir à ia 
combler, ne fe fouvenoit-elle pas que la moitié 
ii*avôit pas été adreffés à fon vifageî Cepen- 
dant , ajoùtâ-t-elle , c'eft la feule partie de 
tnoi-mêûie que la maladie ait défigurée. Elle 
âvoit fans doute médité cette objeâion, car 
îparoiflant s'en applaudir , elle s'arrêta pour at- 
tendre ma rcponfe. Malheureufement il ne s'en 
préfenta point à mon efprit que je cruflè pro- 
pre à la fatisfaire , ni dont je fuffe fatisfait 
moi-même. Aîn fi, le même trouble qui avoit déjà 
^endu ma première apologie trop dure, me 
fit répondre fans ménagement que je n avois 
jamais démêlé l'origine de mes fentimens , mais 
que s'ils avoient été tels qu elle paroiffoit le 
croire, il devenoit fort heureux pour moi d'en 
être délivré. 

J'ignore ce qu'Helena put trouver de plus 
piquant dans cette réponfe que dans la pre- 
mière : mais la fureur s'allumant tout d'un 
coup dans fes yeux , elle me reprocha ma per- 
fidie avec tant d'amertume & de violence, 
"que les forces lui manquant , après les avoir 

cpuifées 
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i^puifées par un torrent d'injures ^ elle tomba 
fans connoifTance & ians gentiment. Je pris 
d elle tous les foins que je crus devoir à la 
reconnoiflance autant qu'à Thumanité. Cepen-' 
dant cette fcène me faifant prévoir à quoi je» 
devois m'attendre à l'avenir , je déclarai à Pérès 
que mon deflein ri'étoit pas de la revoir > & 
que j'allois lui faire une penfion honnête, dont 
je lui laifferoîs la liberté de jouir dans quelque 
lieu du monde qu'elle voulût chôifir. Je quit- 
tai l'appartement malgré les efforts qu'il fit 
pour m'arrêter; & retournant chez moi, je fis 
dreiTer , dans la meilleure forme , un aâe par 
lequel je lui faifois, pour toute fa yie , quatre 
mille livres de rente , qui étoîent environ la 
dixième partie de mon revenu : )e ne différai 
point à le lui envoyer, & je ne doutai pas mémo 
que cette libéralité ne fervît bientôt à laconfoler. 
Mais, dans le même tems, il fe paffoit we 
autre fcène qui étoît capable de ruiner tout 
le fruit que j'efpérois de cette réfolution. Perès 
penfoit de jour en jour à retourner en Efpa- 
gne , où fes afïàires l'appelpient néceffaire- 
ment : je lui avois proniis de le conduire à 
Barcelone ; & notre deffein , à la fin de l'hiver , 
étoit de prendre le corfaire Lîrno à Meffine ^ 
pour nous mettre en état de ne rien craindre, 
des afriquains fur notre route. Avec quelque 

X 
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condance qu'il eut pafu attaché h fon efpa*' 
gnole , il àToit fait réfteiiioil que c^éfok une 
m^uvaife fuite à traîner en Efpagne , & que 
h fortune rappèlleroit bientôt à d'au res: 
ttlgagemenS. Il ne s'y étoit pasi pris auflî 
brufcjuemetit que moi poui? foire goûter fon 
difparr à ia nraîtrefiff y & tirant de fort loiit 
teiïéceffité de leur féparaiion , il lui avoit fait 
entendre que ne pouvant réfifter aux raifons qui 
le fappôloient dans fa^ patrie , fon efpérance 
étoit qu'elle confei*veToïc de la fidélité pour 
lui |}endant fon abfence. Cétôit lui déclarer 
qu'il étoit tefolu. de là quitte»-,- & qui! ne lui 
prortiettoii -pas de rôVenîr. Clementia, dont 
jie Ile devoir pas tai*der fi lon^-tems à faire 
t<M>rKî>ître le nc^rtv,. n'afvoît p^iht ajJprofoTidî 
ibut d'un té!{àf leê défieif^ dé fon amant j & 
ne'/lippefrcevaht tfWuft thangetnent dans fa 
éortdùite', elle avoîf âttenài qu'il fut abfolu- 
ôten-t détermléé jiour lui déclare/ ks propres 
ifentîihens- : mâis^ <{arts' ïa fituatioft où j'kvoîs 
lâifle-Hdcnai 5 il arriva , ffialheureufertient pouc 
Ferèi, qaé datW lèff ft>îrts qu'il prit d^ellef, après 
^u*eli<*fat r6veftue'<te foh évâHouiiOTement, il 
cônrjita^ pattfit tes raifoAs qui detoient fefrvir à 
k confoler, fa rfefferhblance de fon fort avec 
celui de Qertierttkri Vous voyeï?, lui dît-îl, par 
Felerrtplc dévouée afllid & jterle mien ^ que ce« 
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cendant fur elle par fon âge & par fon expé- 
ritnce , lui confeilla de rejeter jufqu'à mes 
bienfaits > & n'ignorant point les ménagemens 
que j'avois à garder dans ma profeffion, elle 
lui infpira des projets de vengeance dont elle ef- 
péra de faire retomber une partie fur fon amant, 
Pérès n'avoit pas manqué de fc rendre chez 
moi , pour me communiquer fon aventure : il 
ne put me la raconter fans rire -, & quoiqu*il 
ne fût pas moins difpofé que moi à faire tout 
ce que l'état préfent de fa fortune lui per- 
mettoit pour l'avantage de fa maîtrefife^il étoit 
il réfolu de ne pas fe charger d'elle en partant 
pour l'Efpagne , qu'il compta pour rien fes 
fureurs. Il ne fe déâoit pas plus que moi des 
excès où là vengeance pouvoit emporter deux 
. femmes pailionnées ; & lorfqu'il eut appris ce 
que je venois de faire pour la mienne, il me pro- 
tefta que , n'ayant point de revenu fixe en Italie , 
fur lequel il pût affigner une penfion à Cle- 
mentia , fon deffein étoit de lui abandonner 
tout ce qu'il avoit acquis dans nos courfes, 
fans Te réferver d'autre reflburce que mon fe- 
cours pour faire le voyage d'Efpagne. Quoique 
le généreux Pérès ne fe fût jamais fait une 
étude d'accumuler des tréfors , fa part du feul 
butin que nous avions enlevé dans notre fé- 
conde campagne , ctoit montée à plus de vingt 



mîUe écus; & les ayant laiffés à Malte en fe 
remettant en mer avec moi, cette fomme n'c- 
toit point altérée. 

Pendant que nous faîfions prendre cette 
forme à nos arrangemens , oh me rapporta 
Taâe qu Helena avok refufé. Elle avoit ac- 
compagné ce refus de plufieurs termes outra- 
geans, qu'elle avoit recommandé à mon laquais 
de ne pas oublier dans le récit qu'il me feroit 
de fa cofnmiffion. Pérès, auffi fiirpriirque moi, 
voulut tenter fi fes bienfaits ne feroîent pas 
reçus avec plus de reconnoiflknce : il fit portée 
à fon efpagnole un écrit figné de fa main ^ 
par lequel il lui faifoit une ceflion' libre & 
fans rcferve de tout ce qu'il pofledoit i 
Malte , en expliquant la nature & la valeuc 
de chaque partie ^de ce préfent. Il eut comme 
moi l'affront de fe le voir renvojrer. Nous ne 
pûmes prendre ce double refus que pouc 
un excès de fierté & de dépit ; & quoique 
nous euffions droit peut-être de nous croire 
difpenfés d'infiftcr, nous réfolûmes d'attendre 
que cette chaleur fut diminuée pour leuF re- 
nouveler nos propofitions. 

Quelques jours fe pafsèrent, pendant lef- 
quels, fi nous ne parûmes point chez nos 
dames , nous ne cefsâmes pas du moins de les 
feiret. traitée avec la même libéralité & lei^ 
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xnem^s attentions : niais je fii^ ioforiné }e pre-* 
Xïiîer qu'il s'étoit p.réfenté d^iix fc|B«ies au 
grand-maître , & qu'on leyr avQit entendu 
prononx:er notre nom avec b^apcpup de plain- 
tes & de larmes. Il npus parut fi certain que 
ce ne pouvoic être que nos in^^trefles , que , 
dans rinquiétude du tour quelles auroient 
^onn^à leurs accufat^o^^ npm$ prîmes Imparti 
ije ne pas attendre -qu^ le grand- maître nous 
fît ^)p€ler : notre «flefenfe çtoit fi facile, & 
flans les idées mêmes qye le grand-maître 
^yoit entretenues long-tems, il devok lui être 
fi agréable d'apprendre que mon intrigue étoit 
jbfolument rofnp^e , que nous nous prefen- 
|âm^s à hii fan^ aucynie marque d'embarras. 
|1 ne nous reçut point d'un air fi libre y & 
^OMS ayant témoigné feulement qu'il fouhai- 
^l»:<?it 4e recevoir de jnous quelques explica- 
tions , il fit écarter tout le monde pour nous 
}es demander. ■ * ' 

• JElles furent Cmpl^s. A peine nous eut-il 
fait çonnoîfre de quoi il étoit queftion, que 
Pérès fç chargeant de lui répondre , commença 
toute rhifl:oirc de nos amours , en donnant un 
Ipur plaifant ^ dies . aventures dont la plupart 
D'étoient pa$ affeE férie^fes pour en recevoir 
jifl autre. Outre que nous nous étions fait 
ilt)e réputation: d'honneur qui ne perjnettoit 
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I perfonne de nous foupçonher de mauVaife 
foi , notre procédé étoit fi droit & *fi noble ^ 
que n'ayant à rougir d^aucune circonftancei 
nous ne diflimulâmés pas même notre der- 
nière fcène 5 ni les refus que nous avions e(^ 
fuyés. Ce détail fit fiir le grand-maître toute 
rimpreffion que nous en avions efpérée. Il y 
trouva l'éclairciflement de diverfes accufatîons 
que les deux dames avoient forn>ées avec d'au- 
tant plus de malignité & de noirceur, qu'en 
changeant la nature. des faits, elles nous ex- 
pofoient effedivement à paroître fort crimi- 
nels aux yeux d'un juge moins fage & moins 
éclairé. Notre féjour à Fez & notre familia- 
rité avec les maures , notre projet <i'établif- 
fement dans fAlbanie , celui de ma fuite en 
Amérique , tout avoit été Tevêtu dts plus 
odîeufes couleurs : mais le principal de mes 
crimes étoit la fédudion & l'enlèvement d'He- 
iena. En relevant le tort que j'avois fait à fon 
honneur & à fa fortune , elle avoit demandé 
un dédonimagement proportionné aux efpé- 
rances que lui donnoient alors fa jeuneflTe, 
fa beauté , & l'honneur qu elle avoit tfctre 
fille d un des plus grands feigneurs de Na} les,. 
Il nous devint aifé de concevoir par quel 
tootif elles avoient refufé nos bienfaits : dles 
les avoient regardés comme une réparatioa 
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tfop inférieure aux avantages qu'elles croyoîcnt 
s'être acquis fur nous -, & Tefpagnole même , 
faifant valoir une naiffance dont elle auroit 
eu beaucoup d'embarras à donner les preu- 
ves , exigeoit de Pérès qu'il réparât fon hon- 
neur en Tépoufant. Les faits étoient (i connus y 
& des prétentions de cette nature avoient paru 
C ridicules au grand-naaître , qu'après avoir 
été fatisfait par nos explications fur les arti- 
cles qui Tavoient jeté daiis quelqu'embarras, 
il termina le nôtre en nous déclarant fes in- 
tentions. Helena étant de fa dépendance, i' 
me dit que fon deflein étoit de la faire con- 
duire dans un couvent qui eft à quelques milles 
de la capitale ; & loin d'accepter les quatre 
mille francs que j'étois toujours difpofé à lui 
afliirer, il borna ma libéralité à deux cents 
écus , que je ro'engagerois à payer annuelle- 
ment pour fa penfion. A l'égard de dona Cle- 
mentia, il étoit réfolu de la faire prier de quit- 
ter l'île , & d'abandonner à Pérès le foin de 
fes propres différends. 

Je penfois fi peu à me prévaloir de la pro- 
tedîon du grand-maître , qu'en le quittant, 
je me propofai d'écrire à Helena , pour lui re- 
nouveler toutes mes offres , & lui appren- 
dre même ce qu'elle avoit à craindre de la 
cour : mais en arrivant chez moi , j'appris 
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qu elle y étoît depuis uBe heure à m*attendrc, 
& qu elle avoit demande avec beaucoup d*inf- 
tances qu'oa lui procurât la liberté de me 
voir fans témoins ; je priai Pcrès de lui laiflcc 
cette fatisfaâion. M'étant préfenté feul, je lui 
trouvai le vifage couvert d*un voile : elle ne 
l'écarta point pour me recevoir; au contraire, 
après avoir pris quelques foins pour ne lailTer 
voir aucune partie de fa tête , elle l'avança 
vers moi avec une démarche timide 9 & me 
priant d'une vobc tremblante de lui pardonner 
(a hardiefTe , elle ajouta qu'elle croyoit avoir 
plus de fond à (aire fur ma bonté , lorfqu'elle 
déroboit à mes yeux ce qui lui avoit fi mal-- 
heureofement attiré ma haine* J'allois lut pro* 
tefier que, loin d'être capable d'un fi horrible 
fentimeot, f étois aoffi difpofê que jamais i loi 
rendre tous les firrvices de ramitie, fans m'oP 
feofermanedecc qu'eSeaTOÎt entrepris pottr me 
poiieimab dkm lmc n ompic par les langlc>tf# 
Hcbs !flie dic-elle, dans quel a^ea% déiéfpoir 
£nit-il qw woas sfaycz fttét^, poar m'avoir 
bit ooiiBcr qœ ¥oas êtes encore pour moi le 
pbs cher ée tous les hoiaaieS'. Se que ma vie 
cft m hset çie je ferais trop heureufe de h^ 
criâor |Bnar vousJîElteZ'vatis, reprit-elle^ <fo 
wr k ffsairmaAtr^^ U dé lui apprendre que 
je léûaûe; «jot « <pi*wie weugje foreur m'ar 
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fait prononcer contre vous* J^ lui ripondîs en 
fouriant , que la }U&U:e <b graoi aiaîtce mV 
!iroit déjà mis à coyyert; ma^^ que le péril oà 
elle m'ayoit expofé , fp'ayoit et6r9yé beaucoup 
moins que je n'étois ^t^ndri de fon repentir, 
youn me pardonnez floqç , jreprit-eUe ? ak ! que 
j*ai le ojeur foulage 4e v^tri? rffpoofe, & que 
)'appréhen4e peu ce qui peut me flienacermoir 
même ^ fi yçus confervei^ afle^^ <le bonté pour 
vous i^téreâèr à inon jr<;)rjt ! £1 me pliant d'ex> 
pliquer ce que je qe lui avois annoncé qu'à 
4lemi , elle nç marqua pas la moindre alarme 
(du deiTeiii où le grand-i^p^ître fétoit de la ren- 
fermer dans un couveni: : Laii^ez-moi le foin, 
me dit elle, de me 4^oJber è fe^ pourfuites ; 
}e ne vous depiande qu'une grâce avec celle 
que vous vençz de m'accorder : ç«ft d'être 
Çix femaines fans former d'engagement, & de 
jne promettra qu'à la fin de ce terme vous 
recevrez m^ vifite avec «^utpnt de honte qu'aur 
}ourd*hui. Je ne fis pas difficulté de lui enga- 
ger ma parole : elle me la fit répéter avec les 
plus fortes expreffions ; ic me quittant fans 
îijouter un foui mot , (ellje n^ laîffa dans une 
parfaite incertitude du fens de fes difcours & 
du motif de fa vifite, 

. Comme j'étois fincèrç m lui promettant it 
l'amitié;, i& c^ue jVurpjis reSfuiti beaucoup i^ 
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fort djL^nJTïï?^ ^JSis^sas Iu l T . ;iU i Vt~» ^ çâ 

rateor k^aes çii cmir irirré ic^^k <;*<î-^îit 
teais à èlsise. Es se xacrs::; k a îu^îkté ^ 
il me p2zii c aae c=sc cxn^ecckuK^ qull avoil 
entcepriiê , & qz3. k £2ttaîr de £&ùpe réufKr 
beincnfemcoî. Cctoit, ck dic-îl > «î!c d'utt* 
jeimefine çi:c la pedte vcrok avoU dé%Uï^. 
& dont il |xéteiidoit rétablir U peau d^ns fn 
première beauté. Je découvris « ea le pr<ifl>nt » 
que c etoit Helena qui $'étoit abandonnée i 
fes promeflès. Dois - je le confcflir ? Wt»# 
i)bftinatîon à m^ plaire « fit afifu d'impr^tlioii 
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fur mon coeur , pour réveiller une partie 
des fentimens que j'avois eus pour elle. Elle 
m*alme » difois-je ; eh ! quel autre bonheur ai-je 
attendu de Tamour que celui d'être aimé ? 
Ne fuis -je pas trop heureux qu'elle efiime 
aflèz mon cœur , pour le vouton: conferver au 
rifque de fa vie? car l'opérateur ne m'avoît 
pM caché qu*en répondant de bî rendre toute 
ÛL beauté fi elle réfiftoît à la force de fes re- 
mèdes, il' ne répondoit pas de fa vie fi fon 
tempérament fe trouvoît plus foîbte que 
les fecours qu'il vouloit employer. Comme il 
ne lui avoit pas déguifé le péril à elle-même, 
je fus attendri de fa réfolution , jufqu'à met- 
tre en balance fi je ne devois pas lui épar- 
gner un danger où j'étois fur que rameur 
Fexpofoit plus que la vanité de fon fexe, 
& la reprendre dans l'état où elle étoit, pour 
lui marquer plus de tendreflc & d'attache- 
ment que jamais. Mais Tafifreufe image qui 
s*étoit gravée dans ma mémoire , s'y renou- 
vela fi vivement au premier pas que je fis 
pour fuivre cette nouvelle idée , que fentant 
tous mes défirs éteints au même moment , je 
revins à l'indifférence qui avoit été depuis 
quelques femaines la difpofîtion habituelle de 
mon cœur. 
Pérès ne fôrtît pas C hcureufement du 




même OHlMn^i , Son c^u^ole, aofi en- 
portée qn^oB rcprrfcme les femmes de ût lut* 
von y comptoir Us- la dcmaid^e qu'dle avoit 
Ëdte à h cx>xir , & ie promettcMt que le 
moindre aranage qa^cîDe ca pût dier , étoit 
de dcshooorer Pérès sH se&foit abfoloment 
à& répoolêc. Les icmords qu'Hdena avoit 
marqués à lear retour , avoient aflbibli fî 
peu tes défirs de Tengeance, que ne voyant 
pas dans le pand- maître toute la diligence 
qu'elle avoit efpérée à les iatis&ire , die étoic 
réfolue de le preflèr pac de nouvelles inf^ 
tances, lorfque Tordre de quitter Malte lui fut 
apporté par un ibirre. On lui accordoit huit 
jours pour les préparati& de fon départ. La 
fureur dont elle fut iaifie à cette nouvelle , 
Ji'empccha point qu'elle ne gardât quelques 
mcfures avec Tofficicr du grand -maître. Elle 
promit d obéir : mais aufli humiliée qu'irritée 
dun fuccès fi contraire à fes efpérances, elle 
réfolut, dès le premier moment , de fe faire 
juftice par fes mains; & le triomphe que fon 
amant obtenoit fur elle , fut une nouvelle 
raifon de haine qu'elle joignit à la chaleuc 
de fon reffentiment; Pérès, qui lui fouhaitoit 
au fond du coeur tout le bien qu'il ne f# 
croyoit plus propre à lui procurer, chercha 
*<iès le foiy même à la voûrj fie fon dcflein étoit 
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inêffle embarras. Son efpagnole , auffi cm* 
portée qu'on repréfente les femmes de fa na* 
tion , comptoit fur la démarche qu^elle avoit 
faite à la cour j & fe promettoit que le 
moindre avantage qu'elle en pût tirer, étolt 
de déshonorer Pérès s'il refufoit abfolument 
de Tépoufer. Les remords qu'Helena avoit 
marqués à leur retour , avoient afFoibli (î 
peu fes défirs de vengeance, cjue ne voyant 
pas dans le grand -maître toute la diligence 
qu'elle avoit cfpérée à les fatisfaire , elle étoit 
réfolue de le prefler par de nouvelles inf- 
tances , lorfque Tordre de quitter Malte lui fut 
apporté par un fbirre. On lui accordoit huit 
jours pour les préparatifs de fon départ, La 
fureur dont elle fut faifie à cette nouvelle , 
n'empccha point qu'elle ne gardât quelques 
mefures avec l'efficier du grand -maître. Elle 
promit d'obéir : mais auffi humiliée qu'irritée 
d'un fuccès fi contraire à fes efpérances, elle 
réfolut, dès le premier moment, de fe faire 
juftice par fes mains; & le triomphe que fon 
amant obtenoit fur elle , fut une. nouvelle 
raifon de haine qu'elle joignit à la chaleur 
de fon reflentiment; Pérès, qui lui (buhaitoit 
au fond du coeur tout le bien qu'il ne fe 
croyoit plus propre à lui procurer, chercha 
•dès le foiy même à la woixi & fon deffein ctoit 
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bien moins dé kA reprocl^er* làS accufationir 
dont elle avoh: tâché d«^ n6u3 noircir y <]ue 
de concerter avec etfe ce qu'il pouvoit faire 
pour la rendre tranquilte ic beûreufe. Il ht 
trouva feule ; elle médkoit fa vengeance* Ce- 
pendant le retouf VôlMtaîre tfun homme 
qu'elle avoit aimé , fulpetidié quelques mty- 
meus fes tranfports. EUd fo ckjnna le tems de 
l'écouter , & Pérès m'a dit viiAgt fois que 
n'ayant remarqtié dans^ fes yeu^é que dci ap- ^j.^ 
parences de douceur , il avoit admiré combîert : r [^ ^ 
Us fenlmes font capables de prendre d'empire ^ 
fut le^ piiÊi furieux mouvemeàsK de leur ccèur, {^^^^ 
& avec quelle ïckc^ t\kÉ ùtvént dégnrfer les ïj^ . 
apparenciés. Qertiemtîai pâi?uï ki prêter une l^^^ 
attention ttanqmlte auffi l6ngf-tcms qu'elfe jj^^'^^j^, 
fut hicçrtaine de ce qu'if Vènôit hii annoncer; ^^j^^^ ' 
ellû l'engagea mâme à ^ouvtn: entièrement, 
f&t (fiverfes demanifesr qiit'éflé lui fit avec la 
fûême mfodéraition* Maisî à pAvit eut-cllé en- 
tendu qaÈ'il ,im Voppofi^it pcfii^t à l'ordre dû 
grand- maître , & ^u'il «H petifoit qu'à fe dé- .^^ 
fcate tfelle en ia colriblafl^ de bîenfafits, qu« j^^'j ^^ 



ne réaiahtiplûs îf i'impéftfoftéé de fe rage, ^ 



elle fe )èta Tiir lui a-veb Te derrtier tratt^ort j^ 



Gleflfeeûtia^ étoie unie fei$imê et la plus haafb 
taille , & d^une* vigueur eittraordinaire. Ayaflt 
furpris Pérès pai; la V*téflede fon mouvement, lJ^ ^^§ 
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elle le faiiit à h gofge. Quelque vigoureux 
quil fût lui-même, eite le renverfe fi prompte^ 
ment de fa chaîfe , qu'ayant l'arantage de Itf 
tenir fous elle , if fe trouva tout-d'un coup 
fuffoqué jufqu'à perdre la refpiration. Elle s'en 
apperçut par le peu de réfiftance qu'il lui 
fit -, & profitant de ce nioment potir lui otet 
fon épée , elle lui en appuya la pointe fur 
l'eftomac, en jurant d'un air furieujç , qu'au 
moindre rtouvèment qu'elle lui vefroit faire 
pour fe défendre ^ elle len perceroit fans 
pitié. 

Cette fituation étoit enibatral&ttté^ pout 
«n des plus braves hommes du nionde , qui 
n'avait point de parti à choifif eriti*e uiie itiort 
inévitable , ou la bonté , non - feiilement et 
devoir la vie à une :femme>m3i| de prévoit 
toutes les condition^ au^quelle» on^ tôudroit 
la lui faire acheter. Il dertieura imifeoSîlé fous 
la poîhte dô fa propre épée , pdut etïteirtdre 
du moîtis les loix qu'on pen&ït- à lui îm- 
pofer. Clementia ne: diminuant rîeri de far fu- 
reur ^ lui demanda s'il étoit téfolû d^ Taban- 
donher. Il répondit i»disrcâ:ement^ pat <Jes i-aî- 
fons prifes de la néceflîté de les àffeiré» qui 
fe rappeloient en Efpagne, te de la nature 
^e leur ertgagemÉnt. ^ qui rfaYôit point été 
formé pour durer toujours» Il Ta dont été 
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pour me tromper , reprit la furieufe Clemèntîa? 
Eh bien ! choifis entre la mort qu'il dépend 
de moi de te donner , & les promefles que 
j'exige. Je veux que tu m*aîmes toute ta vie. 
Si je fuis forcée de quitter cette ville , je veux 
que tu la quittes avec moi. Afrique , Ef- 
pagne , Italie , tout lieu du monde où je 
pourrai vivre avec toi , m*eft égal , & je veux 
que tu prennes plaiCr à m'y voir. Voilà ce 
qu'il faut me jurer devant le ciel , fi tu 
n'aimes mieux qtie je te perce le cceur. 

Pérès avoit eu le tems de partager fon at- 
tention entre ce qu'il entendoit, & les moyens 
de fe tirer d'embarras. Toutes fes réflexions 
ne lui faifant point trouver d'autre voie que 
celle de la foumif&on ^ il prit le feul parti 
^u'il eût à prendre avec une femme. Il lui 
promit de l'aimer, & de la voir toujours avec 
plaifîr. Un ferment de cette nature auroît 
paru ridicule à toute autre qu'une femme 
, paffionnée : mais Clementia , trop fatisfaite 
de l'entendre , fentit tout d'un coup expirer 
fa- haine. Elle auroit embraffé mille fois fon 
amant, s'il ne lui étoit furvènu une autre idée 
qui faillit à détruire toutes (es efpérances. 
Dans le moment même qu'elle baiflbit le bras 
pour abandonner l'^pée , & que fes regards 

déjà changés faifoient croire à Pérès qu'il 

étoit 
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lui 



I^ #îrx d'une H fâcheufe fcèn© 

nouvelle condition. Je 
= encore , que pour confirma 
tLi viennes paffer cette nui^ 
ï-ès , «^ ij î voyoit le périi moins pr. 
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rit &^ l'té] 
«die - ell. 

p»uti s'eJTr-»|jé-«=Her de rire de cetre p^ 
cï i il >^ <=*=» nie« rit plus fincèrement qu'a, 
lièr-es. JunivïS «^t:anc arrivé heureufemers 
le «dcïlî'v-J-er*- cde ion embarras, il n'eut j^ 
fî pire fiant «^tje^ ^« venir me raconter fa^f^ 
^tire- iV^a-îs au inilieu d'un récit qu'il 
irre faire d'u" tron férieux , il ^ 

■«oirit *^.»J*il fent<3Ît quelque fcrupuled^l^ 
fUr ce rerrr^^"*: *q«i lui avoir 

-tt-elle , .&W «^ ^^ raifoit point réflexe: î 

réqi^iv^*^^,^^^ ^-^toit: mis dans la n^^^ 
J^ont^ 3. *3^ ^ j-^jferablcs armes î Se 

recou^iir -^ ,„^^,^^^ît: pas plus di^ne ,_^^ 
balancier- ^ * «x-oV^rrBe , qui traite 
s'en tenir- ^'-» F* ^^ d'i/Xufîon. Cette _ 
rerxnens ^"^^^'^f^^ir. c encore, il prit 



ne in , 
fcrupule d* ^ 
a voit été arr^^ 

prononçant 
atix termes d^ 
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d'obtemr du grand - maître , fous prétexte qutf 
la faifon n'étoit pas encore affcE avancée pouf 
les voyages de mer , que dona Clementia 
pafsât le refte de l'hiver à Malte. Son deffein 
étoit de fe fervir de cette faveur même, pout 
faire entendre à fa maîtrefle que leur intrn 
gue étant devenue publique » ils dévoient re^ 
noncer à fe voir ju(qu'à leur départ y & ne 
cloutant point que Tabfence n'eût fon effet 
ordinaire fur le coeur d'une femme avec qui 
le hafard l'avoit plus lié que l'inclination , il 
fe propofoit encore d'y joindre un autre fe- 
cours , qui étoit d'engager le lieutenant de 
mon vaîlfeau , à qui il avoit remarqué quel* 
que inclination pour elle, à la voir fréquem- 
ment. Cet officier, qui étoit un jeune maltois 
fans fortune , n'avoit point aflèsfc de délicatefle 
pour refufer d*en faire fa femme , lorfqu il 
verroit joindre ^ fes charmes le préfent que 
Perçs étoit toujours difpofé à lui accorder ; 
& Clementia , lorfqu'elle ferait un peu re- 
venue de fes tranfports , ne pouvoir refufer 
fans folie un établiflcmcnt qui réparoit tout 
le défordrfe de fa conduite , pour s'obftiner 
à fuivre un amant avec la feule qualité de 
maîtreffe. Je trouvai tant de vraifemblance & 
d'honnêteté dans ce plan , qu'il m'en fit former 
un de la même nature en faveur d'Helena^ 
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homme d'ai!!eurs qui nerurqu.^ît ni c ^'^r^* * 
ni d'e'ducatioD. Je cevois des rcconfip'^'^'*'** 
fon attachement. Ce n'ctoit pas ravaler t''^P 
Helena, dont la mère n*étoit quunc bour- 
geoife de Malte. Jeréfolus,cn Ica m'i^'î''*^^ 
d'attacher à la vie de l'un & de T*-"' 
quatre mille francs que fav-ii ii/./.-"j *• 
miîtrefle, & je ne reir/is j^t -./.^^ ;,,rr 
le même jour à iàut cetie.o:-' ' ■ '. r 
valet; il la reçut coTiiTrit t.t < ; • . - . - 
arriver de p!:i$ heu:-e::r.. '',$.- , ' ^ 
rafle riei de rerrinr::-: v. 
moindre chi.TreineTr tf-. -. . 
avantage p:iar H^-:;. • i: .- - . ' 
à la bfLr.t ru* r:..-: •... ^ 
tant de LdiLr;:- ;.- 
avec 1b Tn-jTJt .-.vr/ .- 
'-Î prornk t>L 1*: -^- ^^, 

p:)iTr G r. - 
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reufe nouvelle j nous crûmes notre liberté & 

notre repos bien établis. 

Six femaines fe pafsèrent avec beaucoup de 
tranquillité. Mon lieutenant , qui avoit ac- 
cepté fort ardemment nos propofitions, s*étoit 
attaché à voir Clementia , fans lui avoir ex- 
pliqué particulièrement fes efpérances. Cétoit 
le tems où l'opérateur avoit promis que les 
charmes d*Helena feroient réparés. Il lui avoit 
fait fouffrir des tourmens inexprimables , qui 
n'avoient abouti qu'à lui ajouter quelques 
degrés de laideur : auffi fe rendit-elle juftice. 
A peine eut-elle appris de fon miroir quelle 
avoit été trompée par de fauflès efpérances , 
que nous épargnant à tous deux la vifite dont 
nous étions (convenus , elle prit le parti de 
jn'écrire. Sa lettre étoit un modèle de raifon 
& de modeftie. Elle déploroit le malheur qui 
m'avoît féparé d'elle ; mais confeffant qu elle 
Ti'étoit plus propre à infpirer de l'amour , & 
, qu'il lui convenoit encore moins d'y aban- 
donner fon cœur, elle me prioit, non de lui 
accorder la penfîon que je lui avois offerte , 
mais de la mettre en état d'entrer dans les vues 
du grand-maître qui avoit paru fouhaiter qu'elle 
fe retirât dans un couvent. Cette douceur fit 
aflez d'impreffion fur moi , pour renouveler en- 
fcore une fois toutes les anciennes traces de 
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quèrent leurs efpérances , & elles recommen- 
cèrent à fe conduire par des délibérations 
comniunes. Comme mon lieutenant les voyoit 
avec beaucoup d^aiEduité , & que mon valet, 
eu y pour lui donner un meilleur nom , que 
mon maître d'hôtel ne leur faifoit pas moins 
affidument fa cour , il fut impoilible que dans 
des entretiens continuels ils ne s'ouvriflènt 
point fur les fencimens de leur cœur. Il arriva 
aux deux amans de faire trop éclater leurs 
prétentiotïS , & l'appui même qu'ils avoient 
dans la faveur de Pérès Se dans la roienfle. 
Clementia ne s'y trompa poin>t : elle déguiia 
fes idées ; & ne craignant rien fur le champ 
de la pénétration d'Helena , elle remit à lui 
iexpliquer plus tranquillement fa découverte. 
La fierté , car après l'idée que j'ai donnée 
de Clementia, je n'attribuerai point fes fu- 
reurs à Tamour, l'idée qu'elle fefit des motifs 
de fon amant , dans un projet où elle crut 
reconnoître moins d'indifférence que de mé- 
pris ; enfiû mille réflexions noires &c funeftes 
qui furent augmentées par la. comparaîfon de 
ce qu'elle venoit d*entendre avec toute la 
conduite de Eerès , la firent pafTer tout d'un 
coup de la tranquillité où elle étoit , à de nou- 
veaux tran/ports de fureur. Elle s'efforça de 
les ipfpirer à Helena. Ce ne pouvoit être pax* 
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Dès le lendemain , ayant prié Junîus de (é 
trouver chez elles dans le tems qu'elles étoient 
accoutumées de les recevoir , elles commen- 
cèrent avec eux par des airs de hauteur qui ne 
furent pas compris d'abord par deux amans 
timides & refpeâueux , mais qui firent enfin 
ouvrir les yeux à mon lieutenant. L'amour 
n'avoit point éteint fa fierté. Quoiqu'il n'eût 
pas fait difficulté de vivre familièrement avec 
mon maître d'hôtel , fur lequel il connoiffo}t 
mes vues , il fut (î piqué de fe voir mettre 
avec lui fur le même rang, par quelques dif- 
cours où Clementia fembloit confondre leur 
témérité & leurs conditions , qu'il abandonna 
auffi-tôt le ton de la galanterie pour fe dé- 
fendre avec beaucoup de fermeté. Elle n'at- 
tendoit que ce prétexte pour l'infulter plus 
ouvertement. Elle implora le fecours de Ju- 
nius contre des infolens qui abufoient de la 
faveur de leurs maîtres ; & quelques gens 
qu^elle avoit apoftés, & qui accoururent à 
fes cris , entreprirent de chalTer les deux amans 
avec une indigne violence. Mon^ lieutenant 
perdit toute la confidération qu'il devoit au- 
fexe de Clementia. Le défefpoir qu'il refTentit 
de fe voir traité avec ce mépris , par une 
femme à qui il croyoit faire un facrifice con- 
£dérable en Tépoufant , lui fit tourner fa yen- 



r>V COMMÂKDEUE DE *"• 54Ç 

Jg;eafice contre elle-même. Il avoit été forcé 
de mettre l'épée à la main pour fe défendre; 
& le feul ufage qu'un aveugle emportement 
lui en fit faire , fut pour en porter un coup 
mortd à la malheureufe . Clementia. Junius 
fongea mobs à la venger , qu*à s^'oppofet i 
Faugmentation du défordre» & trois ou quatre 
fuppôts fur lefquels elle avoit beaucoup 
compté , n'ofèrent rien entreprendre contre 
un officier qui ne paroiflfoit pas difpofé i leur 
céder facilement l'avantage* Tous leurs foins 
fe réunirent autour d'elle , tandis que le lieu- 
tenant Se le maître d'hôtel ne penfèrent qu'i 
s'éloignen 

Ils vinrent néanmoins me rendre compte 
auffi-tôt de ce malheureux événement. Un 
fuccès fi humiliant les avoit guéris tous deux 
de leur paflion ; & leur empreflemcnt fut bien 
moins de me faire des excufes, que de me 
demander la liberté de méprifer & de haïr 
deux femmes qui avoient eu fi peu de recon- 
noiffance pour leur attachement. Au milieu 
de leur récit , )e crus diftinguer que l'amant 
d'Helcna étoit le moins irrité , & qu'il dou- 
toit encore des fentimens de fa maîtreife , 
parce que c'étoit Clementia qui en avoit été 
Tunique interprète» 

Cependant Pérès n'apprit point le malheui: 



\ 
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de cette femme (ans y prendre un vif Intéréc 
il fe hâta de la voir. Elle étoît dans un état oi 
Ton n'efperait plus rieft de ùt vie. Elle parut 
fe ranimer néanmoins à la vue de celui qu'elle 
regardok comme le premier auteur de (ey 
peines j ic fes dernières paroles dirent des im* 
précations contre lui. Il eut afiêz de générofité 
pour s'en affliger. Je i'avois iuivi prefque au 
même moment ; de ferte que fe Êis témoin de 
cette trifte entrevue y fans que mes eidiorta- 
tions & m^ inftances fufiènt capables d'en 
adoucir rhoireur. Helena n'avoit pas quitté 
ik compagne* Jet hii adreflài un dilcours tou- 
chant, où lui remettant devant les yeux fes 
véritables intérêts , ]s lui propofai fans détour 
de recevoir la main de mon maître d'hôtel ^i 
avec les avantages que je voulois attacher a 
cePbngagement. Elle ne me répondit que par 
des larmes , qui furent fuivies tfune prière à 
laquelle je m'attendois peu. Puifque mon in^ 
clination , me dit-^Ue, me portoit encose à 1^ 
traiter avec bonté, elle me demandoit la grâce 
lie lui lailTer pafTer auprès de moi le refte de f^ 
vie. J-avois. uqe maifon montée , où les foin^ 
4'une femme attachée à mes intérêts par la 
reconnoiffance & par l'amour pouvoient m'ctrq 
de quelque utilité. Elle me conjuroit d^accepi 
tier les fieàs:^ & je njB devais plus i«re arrct^ 




ia.«- les. ^5 
I>ajc le 




:rxi 



^ 3!« 2\fl: .A NnEVB DE **+^, 
îs <i^ la. bienféance , lorfq 
Le fofT vifage étoit un préf^ 
trre le fcandaJe, Je lui repris 
<^i-i''e:Ile pouvoit ctre plus hei; 
_s cjue je lui avois offertes ^ 
^^ci^^^^sr^LW-XTz c^t» fliné^^ à me répéter la même p* 
3^ fu ^ d to:>t_i<3l"Eé de f<jn attachement 3 
lu£ ^.ci:<z:oarci^r-i ï: c::^^ cju*elle me demandoi^ 
l>oi^r^^ ^rS-C^ ^ j'oubliai la difformité ^ 
viCa^e ^ j>ouir l^embraflTer avec toute 

1 jfore par un foin fi pair^ 






s^a^'^fïx'aiochir de tousIesQil^^ 
«n,«« pt^er^î^^ a^fir fixt d. me lîvr^. 



d 
jmts.ls 

avec l*^F'Ï^^^^T^„<=-r 



aux glorieux devoir ^^ 

yxie croyois pas Cis^ 

-- HGvr^s. que je ne l'a^ji, 

^^ ^ Si la réfoiution cii^,_ 

„^ «iiminuoît pas le -^_^ 

^^pairatifs duneglort^^. 

p,ciai- ^^^^ifi^a« Te trouva miev^^ 

. JVlc:'*^ «r-emier vent qui de^5^ 

â „c3t:r«^ ^^„t du grand i*^^, 

l*aC»ï>I^'^ ^-^ le dénouemei^ ,^ 

,•-£:«- ]Slo« devions loin 

-J - ^^ «ca-w*^ *- 



furent toii; 
iidre 



^4$ Histoire 

Efpagne. Mais par la fatalité qui m^- toujours 
(ait acheter la gloire trop cher , nous n eûmes 
pas plutôt perdu de vue la côte , qu un vent 
plus impétueux que je n'en avois jamais vu 
fur cette mer , nous jeta vers la pointe du 
royaume de Naples. Nous aurions compté 
pour rien le défordre qu'il caufa dans le vaif- 
feau, s'il ne nous étoit pas refté d'autre foin 
que de le réparer. Mais en croyant nous met- 
tre à couvert dans une rade déferte que nous 
avions gagnée avec beaucoup de diflBcukés , 
nous nous jetâmes imprudemment au milieu 
de trois corfaires qui avoient cherché le même 
abri. Quoique nous fuflions en état de leur 
réfifter par le courage & par le nombre, nous 
avions été fî maltraités par la tempête , que 
nous avions tout à craindre d'une attaque fi 
imprévue ; & le mouvement que nous vîmes 
faire à nos ennemis, nous annonça tout-à- 
coup Tefpérance qu'ils avoient de pijofiter de 
notre nialheur. Cependant la violence du vent 
nous permettant aulïî peu de reculer que 
notre courage , nous ne fîmes pas une conte- 
nance moins ferme. Notre artillerie , qui étoit 
beaucoup plus forte que celle des trois cor- 
faires enfemble , nous fervit (i heureufement , 
que nous en coulâmes un à fond dès la pre- 
mière bordée. Les deux autres parvinrent à 



^Ou^ accrcci^eir Jes deux côtés. Mais ce par- 



XTOiJS eifira-ya. d'autant moins , qu'ay an c 
aXT^z «ie xTTioncie po"»- ^a ire face à l'un &i 
^»^t.<:,It u" avantage pour nous, dan ^s: 

* - ^^-^*- de notre manoeuvre, de pou. 

le ^Tx^iJvaxs erat „,^;„ He /î nr^.. A„fl; i» 



le «.^ur yaxs ^^^ ^nnei^nis de fï près. Aufli Iet«^. 

voir joinciï-^ 'H/lia - t - «"« P^^ long-tems à I^ 

valeMJJT ne J-*^ ^ ^ ^j^ïn es une partie ,& le reft« 

nôtre i nc^^f ^"^ ^^ rendre. 

ne tarda pc^xn ^^i^ n'ajoucoit n'en à nos ra. 

Une proie l^^^it commencer fi glorleuG^ 

cKeO^s = ma^^ *^ *^e qu'au lieu de nous radoua 
ment la <=^"^^'^^' port du royaume de Napl es 
ber daos ^i^'^^'l^fj^^^touirraer àMalte,oûaov^ 
nous réroJx^x^-^^ f rentrer oomme en tr.on^pW 
nous flarri^o^ ^^ J^^ i,lo«tôt afTe. tra.,.ai , 
^ r^ous F»^'" ^e l'état Où nous eti^^ 

^" "^^1 X- — ^"^^3 t„ effet f.ns péàt , 

Nous 1* ria^F^'*'' ,.,,ppris auport,fut ^ 

notre letc»" ^^^ c^vx^? '-arrivé depuis ,^ 

le marqua* m^^-^ J^^^îcr« P«"^^'^"''^'^ 

jours av«- ^^ ^--'^'^'^^o-r » -y-^ P ' - 
accufatio"- ^ ^-f 'f,.^- de cette co^. 

Tes inftano-- J^-^ 1^ î^r^^i- 1-'^^^"^ ^^ '"^^ 




tes- ^ 5'^t:«=>»^ 



la conduite de fa mère > & Ton me parla d 

férieufement de cette affaire , que je délibérai 

avec Pérès, (î ma fitreté ne demandait pas que 

je m'éloignatle de Tîle. Cependant , outre le 

mauvais état de mon vaiflfeau , il me fit con- 

fidérer qu'une fuite (î peu mefurée donneroit 

trop d'avantage à mes accusateurs , & que la 

faveur du grand-maître s'étant déjà déclarée 

pour moi, je devois craindre peu qu'il merôtât> 

pour l'accorder à une femme telle que la Ro- 

vini ,- dont il étoit à préfumer que Leniatî 

n'avoit fuivi que les impreflSons. En effet , 

ppris dès le même jour , par un biJiet d'He* 

T , quelle étoit la fource de cette entre- 

Pouflee par les confeils de la malheu- 

Clementia , elle avoît écrit à fa mère 

plaindre de mes injiiftices , & fes plain- 

M été 11 touchantes , que la Rovinî 

ijé le marquis par ks larmes à fe 

tement fon défcnfeun Mais He- 

que , loin de fe joindre à tux 

er , elle alloit chercher l'oc- 

Ser à leur vigilance conti- 

s'aller jeter aux pieds du 

Voppôfer à leurs accufa- 

nr la liberté d'exercer 

^ois confié dans ma 



DU COMMAHDIUM 1>E ***• 3;! 

Cétoit «me autre cxtremité » qai fKHivoit 
entraîner de nouveaux embams. Je pris le 
parti de me picfeater au grand-xnaicre , qui 
ne me parut pas peu trouUé de la nccdlité 
où il ctoit d'écouter Loiiati* Sans compta le 
fcandale d^une a&ire fi éclatante » il craignoit 
de fe voir forcé de me traiter en )uge» & la 
rigueur ne s'accordoit point avec les fentimens 
qu il avoît conçus pour moi. Après m^avoîc 
fait eovifageF les fuites qu'il apprehendoit de 
ne pouvoir empêcher » il me dit que ne fup- 
pofant à la Rovini que Tenvie d'obtenir qucV 
ques dédoBunagemens pécuniaires » il me con« 
feilloit d'aller au-devant de fes défirs» en lui 
offrant plus qu elle ne pouvoit prétendre. Ce 
n^oyen , que je goûtai aufli»tet3 demandoit une i 
efpcce de négociation ^ dont je voulois char^ 
ger Eerès \ mais le grand* maître fut d'avis que , 
pour étouffer plus promptement le fcandale ic 
les plaintes 9 je devois joindre la politeflè i 
mes offres , en faifant prier Lreniati & fa 
maîtreflè de recevoir ma vifite : j*y confentîs 
d'autant plus volontiers , que je m*acqué- 
Tois de nouveaux droits fur fa protcôion , en 
me conduifant par fes confeils. Je fis avertît 
auflî-tôt laRovini de Tlntention où j*ctoi$ tfen- 
trcr dans toutes fes vues , & du delfein quo 
i'avois de la voir» 



X 



3J2 HlSÏÔlHË 

Si feus quelqu*imprudence à me reprocher, 
ce fut de ne m'être pas adrefle à Leniati , qu 
avoit fans doute trop d'honneur pour abufer de 
ma confiance. Je commis une autre faute, en nç 
me faifant accompagner de perfonne, dans une 
maifon , où , fans me défier même des malheurs 
qui m'attendoient , je devois fouhaiter d*avoîï 
quelques témoins de mes offres, & de la 
manière dont elles feroient reçues : mais la 
droiture néglige ordinairement les précautions; 
Je me rendis chez la Rovini à l'heure qu elle 
m'avoit marquée pour ma vifite. Elle n avoit que 
fa fille avec elle : mais à peine fus-je affis , que 
voyant entrer fucceffivement trois inconnus, quj 
prirent place près de moi , avec peu d'attention 
^ aux devoirs communs de la politefle , j'augurai 
mai d'une aflembléc que je ne crus pas for^ 
mée par le feul hafard. Il en vint un quatrième i 
c'étoit apparemment le plus terrible; car auffij 
tôt qu'il parut , Helena , qui n'avoit encore 
ofé lever les yeux devant fa mère , ne fut pas 
maîtreffe du mouvement qui lui fit élever la 
voix ; & fe fervant de quelques mots françois 
que je lui avois appris dans nos voyages, 
elle me preffa de me retirer , fi je voulois évi- 
ter le reffentiment de fa mère. L'exemple de 
Pérès me fit rappeler ce que j'avois à craindrez 
Je quittai la place où j'étois-, & m'ctant avancé 
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terrible » ârréu le perfide qui s^étoit approché. 
Cepefi4aot 1^ Rovini, furieufement irritée con- 
tre fa fille 9 ne. ceflbit djç i'accabler d'injures 8c 
àfi coups» tandis qu'un de. fes fuppôts repro-* 
diantleiir lâcheté àfps çcM^pagnons^ fit mine de 
sjavancer yer$ moi. Ta^t d^ lecteur $^ d'mcer-* 
titude nii'ayant fait cpnaoître que f ayois aâàire 
à des ennemis peu redoutables^ je pri^ un ton qui 
auroit peut-être été utie noiiv^Ue ûi^prfKlçnce j 
sUIs aboient été capables de IP& fair^ partager 
feulement le péril Mon épée ^ fur l^Mluçjlle f avois 
toujours la main , iembkât ka tenir en refpeâ; 
& j'eus le tems de faire un reproche amer à la 
Rovini de l'indigne t]ra4temeiit qu'elle faifoit à 
fa fille. On entendit dans. 09^ iptervalle la voix 
de Leniatiy qui montoit %cçç^mpagné de quel- 
qu'un. Ce fut comme un fignal pour mts cinq 
adverlkires> qui» tirant auffi-tpt Vépée , for- 
mèrent un demi -cercle autour de moi, fans 
m'appvocher néamnoins à la longueur de leurs 
anaes. Je commençai à croira qu'il ne me ref- 
toit plus qu'à vendre ma vie le plus cher qu'il 
jne feroit polSble % 8c )'étoi$ prêt même à pré- 
venir mes ennemis , en leul^ portant les pre- 
miers coups, lorfqu'avec Leniati, qui avoit 
doublé le pas fur quelque bruit qu'il.entendoit, 
je vis paroître Peiès. Etam le premier qu'ils 
apperçurent tous dei,ix, ils furent étraogeoient 





d un aji- impérieux ? que] 



- --- -" ««perieux ? que] 
^^^"'^cment, & de cet 1 

««-il%r";-r ^-*»7 <*'«"« i:^pondit timi 
~ . "^ * i,g-«ox-oi«: f>a«- Commeot, je ne ] 
y^***^ » «r^j»o«»<Jie-iI , d'un ton fiirieux ? 
**'*^*^^^^i 3fc £c>*M<istai: iiir eux à grands ce» 
l*'»t d^ £i9n ^£9^^^ il le» fitdefeendre a-^ 

ers «^â-*- '&■«-= 



£c»nc: xiae* fic««« , .«ae dit-a,ei,fe ^^ 
lol^ q«a î <^ -fôa «: aarjaatfs «c tiaveftis p^^ 

_ gj^ir» g T T-** j*m^rBor^ ^ gnaUiiousl'a|>|;y^ 

<ï« vous ^ inacJajcrie , continua-t-il en ^»^* 
a la f^o^inl ^ 4S^ J^ li>«Haite de ne p,^ 



înt««»"0«*^ ^ ^ -^ f^ «l^âêin de fe pré*:^^^ 



*~^~' , j^^'voic amené : 



r^con^^i^'^^^f^** ^ ^»»'«P«'^* l'avoir fait ^ 
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) avois été furpris de me voir affiégé chez elle 
par une troupe d'ai&0iiis , à qui il n'avoit man- 
qué que le courage pour moter la vie i il 
s'emporta jufqu à tourner contr'elie la pomte 
de fon épéei & cédant enfin aux efforts que 
nous fîmes pour rarreter, il me promit de ne 
lalaiflèr vivre, qu'à condition de nous révéler 
le fecret d'une affireufe entreprife, où l'honneur 
lui faifoit craindre qu'on ne l'accufàt d'avoir 
trempé. 

Elle ne verfoit pas une larme, & le fentî* 
ment qui lui fit garder je filence, n'étoit qu'un 
tranfport de la plus noire fureur. Forcée néan- 
moins par les menaces du marquis : Quoi ? lui 
dit-elle, je n'arracherai pas la vie par mille 
Qftorts au raviflèur de ma fille , à celui qui 
l'a rendue telle que je la vois , telle que 
mes yeux mêmes ont eu peme à la recon-- 
noître? £ft-ce à vous à prendre parti contr'elie 
ic contre moi ? Oui , continua*t-eile avec la 
même furie , j'ai voulu le faire tuer à mes yeux; 
mais ce n'auroit été qu'après lui avoir arraché 
de» prpmeflès bien fupérieures à fes offres , & 
les lui avoir fait figner le poignard fur la gorge. 
iVotre arrivée fauvera fon bien , qui étoit 
le moindre objet de ma vengeanc^mais qu'il 
fe garde de moi, s'il veut fauver fa vie» 
Je fus peu touché . d'upe menace ^ que je 



Dv Commandeur dk **^ j^j 
ne pris que pour un accès de fureur : mais 
Leniati , fort confiis d'une aventure dont 3 
prcvoyoît que la honte le fuivroit à Napfes , 
s eâbrçoit de me faire étou&r nies phintes 
par fes juftifications & fes excufes. Il me ra- 
conta comment il s*étoit laifTé engager à venir 
demande;: jiiftice au grand maître, du tort que 
f avois fait à fa fille* Etant retombé dans Tha- 
bitude de vivre avec la Rovini, il avoit eu 
peu d'inqpiétude pour Helena , auffi long** 
tesns qu'il m'avoit fu paflionné pour elle; dc 
lorfqu'elle avoit renoncé volontairement h 
s établir par, le maciage , il avoit conçu que 
ce qui poinvoit lui atriver de plus heureux ^ 
étoit de vlvr& avec un amant doat elle étoit 
adorée^t Mais^ apprenant eiifuke par une lettre 
de fa maln^ que non feulement je TaVois abaa-^ 
donnée ^.n^is que je la traitois avec un mé- 
pris & une dureté infupportables , il n'avoit 
pu réfifter. à la tendreS paternelle, & au?! 
foUicitatipQs de la Rovinîs Cependant il avoit 
reffentd Une autre furprife^en arrivant à Malte^ 
de la trouver établie dans, ma maifon , Sç fort 
Êtîsfaite en apparence de. fbn fort. Il auroit 
encore penché à ly feiflèr en liberté, file 
reflentimént de? la Rovini , qyi avoit redou- 
blé , en voyant fur le vifage de fa fille les 
toicesi d'une cruelle, maladie, ne. F^ût coram* 

Zi3 
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(brcee de s'adrieirer au grand-nnaître. |1 n'avolc 
pas compté neanmoiins , ajouta-t^il , que la 
trahttfon 8c raffaflSnatdùffentêtre enip%és,& 
t>ien moins eacore qi/on a(àt fuborner fes 
propre domeftiques. 

{^ ïiéfolutian qu'il prit Jen jetant fur la Rovini 
un xegard m^prtiaiit , fut de demander à He* 
tenai^^qui ne ceffoit point de veifferdw larmes, 
p^ur.quel pattiibti cceur & déctarolt. il loi jura 
qu'elle sttnroit la libierté de le fuivre, & qu'elle 
xfdLYàit rien à craindre de fâ mère. Ceiite ten- 
dre: fille leva les yeux for moi, coirtiïie pour 
cbçrc^l^ dans les mien$ ce que je lui permet^ 
%(m49 répondre. Je ne iâis fî la comp^ffîôn & 
la recoàtx)iffiuKe mirent quelqu'ait de douceur 
tas • nion yifage ^ maMe pr^irant pour ui^ figne 
qa»:ki défirs ^toient entendus , elle accourut 
Vieia mci tes «bras duvertjs ^ ^ ieile» faifit ma 
iiiaînif pour marquera fon père de qûoî elte 
faifoit fon partage. 11 fo tourna^ vers moi ; 
J- entends ce langage^ me 4i^ il j&'fi^c^u^ êtes 
toujours difpofé à pi^ertdreifoîrt dVMe>^ }e ïâban- 
donne^à Vôtre générotfité^ Qu^eHe f>etôttrwe ehez 
Voiis^lès ce moment, Hetena n'attendit point 
ijue' oette permîffiott- fit répétée.' Ellp fe diP- 
pofoit à prendre Je chemin de mamaifetî^'après 
î^voii? adreflS quelq^nes-remferçîfiiens au mar- 
'^!s «t à fa mère : Bftàis celle- ci jf pl^as furieiife 



^^^ <^^^ T« iwt A^ isr ï> mTJ ». r>E ** 
^i»fe iamaiît , s*élai^^3. r«,r ^lle pour 1 
<->n ne ^ irv*airira<^l^^i7a ç>oicit ïtia Elle 
^^^1^^ ci*un t:c3i7i -t^ï^irit^l^ ^ ,&: toi , repri 
^^^^"'etï^r^t: ^LXJÊ. imairciviis ^ noi qui t'ac 
^^«^it: de diCçx^feir ci^*el\ei , apprends qi 
^^i^ c:^lui <:j^TJi^ j*sii ^v^oiJilvi ^e donner f 
Axir rrxoi ^ &c qxs^'^xjM.T^^^ rr^iCcrable penGor 
JTOix^î^ d^a-^voir a^crc^eip tée , ne me rencî 
-Ton efcirla-s^e- X^ic^^iJié de ce reproche, 
^c>î^ Y*^^ ^oxa.^- à— £a.it: faïis juftice , L^ 
f^pc^ndiï: d^'vi.n ^c:>i* brurque , qu'il roug^i 
Xïiêr«e d'avolï- eu. trrop de bonté pouar 
cet:^e nouvelle Cc^ène alloit devenir pi 
f^le cnu^e^ c~elleï doT-it: nous fortîons, l^ 
ciel «^'îi^rpiir^ „,:^« pe^fée qui calma t:^ 

a«-ie à 1^ :^o.vi"i , pour fouhaiter 



lAT^c: 



Vl^«^s Tx^a- «vairon : vous vous ^ 
retraite c±a"S an<^ie" P^°i^* ' '"est 

^ot^s « <^«^^ ^ «fTre* , «>e ditelle. ,x^^ 

le Tplaiflir ^^ ^^,x,merce avec ce mci*^ 
rompre tout; . - Qui ne fitque foxi, 
parloit c1é= -*-e» X-oi« <*« s'oppofera ^xr^ 
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J^auroiS puluirepréfenter que'Phônneurne m^en 
faifoit pas^ineloi pins qu'à lui, & que nos de- 
voirs étoient à peu-près les mêmes : mais Tenvie 
de terminer une affaire qui me chagrinoit, & 
Tutilité même que je pouvois tirer , dans mon 
abfencô /de deux femmes dont les mtéréts 
deviendroient commune avec les miens, me 
fit recevoir fon confenteoiient & celui de la 
Rovihi^ comme une faveur. 

Le bruit de ce traité s'étant auffirtôt ré- 
pandu , le grand-maître en fut fi fatisfait^ qu'il 
en prit occafîon de £stire publiquement mon 
éloge. Tputes 1^ erreurs de ma jeunefle fe 
trouvèrent ainfi réparées par un facrlfice , qui 
ea étoit comme l'expiation. Les comfhahdeurs. 
les fplus. vieux & les-fAus rigides m'^caBlèrcnt 
. de/carei&s ; ils tirèrent ipn heureux pré(âge de 
la vi<^oiire que favois remportée fur moi-même : 
& mon départ, qui ne fat différé que juf- 
qu'a^ rétablifiêment deî mon vaiffeau, fut 
accpmpagoé des félicitations & des vœux de 
toute<la cour. ^ .' i:r ? 

Ce ne fut pas fans elïuyer encore quelques 
'difgrkes de la mer.& du vent, que je gagnai 
Meffine. Yerès a4n)ir3titiqpe je n^eufie jamais; 
entrepris de navigation jôùi je n'elifle ^-^mal- 
traité par quelqiiç tempêté , m'exhortoit è mo 
repofer du foin de ^k'sondiiire en JEfpagpe, 



I 



^ ^^^^^ C3^^ S^oure > pour 



^^ — — ^s- - 1^^ cœur d 

l>lus a.i-denrci de xnes défirs au 
^*-t^ d^ :«:«:m^t^- 3oxa.i:s avec 1 
'iïit^ d^ irmos -ia^^^irêts nou 
£^p^jr^sr ^ j^ crîDjaap^^i:^. pour 
^^i>^:xs:?e: ^ -^o^-u^ I^^ x9n.oxnjens oà 
SL'^r^cr l.«3rS* .' J^ ^jia]:ai. de 
jcm^ l'^xmfiGe' Jnecnis dan 
.£n£x ^ «Jn.^fcxas'^^*'^ Tancî 

Ln^^^-xs^nr. .» JVfâdrid, 
«"^^^irc^irt^ ■ ci« 'J-irno 
dax^^s mssm. eesn^ où | 

^£i-£qv^aln^ rfaiis Jeu; 

: ^ £»î^ê lô voyage 
^^^^i^-a-rJoŒ n« fut 
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lirno » qui mcfiitok un yaûfléau fort léger; 
étoit fottvent aflék loin devant nous ^ & nôtre 
^eflètn étant d'aller prendre terre à Cadix» 
il fut pouiTé par iin vent fi fiivoratile , aa paf^ 
fage au détroit, que noue lepcrdîinef de vue. 
Le baiàrdLhii fit rencocitt^er un navire efpa- 
gtlol qUi.révènOit richeitient cliargé; & par la 
péhétration .qui ne manque jamab aux cor- 
Êices , il reconnut rimportancede cette proie« 
La qualité dWpagnoi dans Ferèa ne lui parut 
point un siotif alFez fort pour hii faire épar- 
gner fa natâon. Il fe hiflà emporter par fou 
avidité pour le butin > & dan^ un combat 
qui dura moins d*tin quart d^heUre ^ il fe rendit 
fliaitredu vaî&au & dé plus de cent mille piaf- 
treis 4ui compofoîent jun^partie de fa charge. 
Cep^dânï à peine fut-il revenu d'unmouve-^ 
ment dejçhaieur auquel ih étôh peut- être re* 
devabloxJe fa viftaire i . qu'il' feittitriodécence 
qu'il y aûroit à Tejoiœire Jterès avec la dé- 
pouille d'un vaiâéaii de^fa nation^ Il n'y en 
sivoit pas moins i bous quitter &ns nous 
avertir de fa retraite ^ &; ta idifpt^fitiôn du lieu 
ne lui pecmettoit point tl'ailtetits de palfer fi 
près de nous avec fà proie uns être reconnu. 
Il prit unie réfiikitba ou: il. cntroit 0Kiin£ d& 
prudence ;ii^e de itardieife. Ce fut dé rendre 
la liberté w vaiifeaa qu'il aroit pria , après 
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w cjvteftîons qu'il 
-^ine , que 1^ «er-ane de fâ route <f' 
^*W««dalc»ufîe. JEInfuite , modérant 

^oxnime s'il «-t-etit F»«"^^ <u'à nous atj 
entrer «dan* Ca^di^c: avec irouJ.Unot 
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audace digne 
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£"efTîo«- , £-^^ pas d'y Être 

X-a. <iîfïî<:^'^ï^*= ^^ ^^ j^ joindre à 1 
qu*aya"t *^*^'^?M^ contre les turcs, 
croirer a^^'^, me «.t*x,ir de lavé 

«récautric»" «^ ^ ^aî^Te^ux quipar 
xnaîtT^e F»^"** -^ à n^«« ordr«:n;a.s 

fianc:« cl«- '-/"^^ r^^-- poxnt .prc 
^q«ip3S:- ^ *' "^ V-"" nous fu.vre 

-^^ a^ «"'^ ^e*^ I-erès , .1 me 

f^cy^" ^^ qux'il r>-^^ ^t«it d'attendre 
^^^^ ^^^l^^nna^r-^ Cl^aai^. Je me f^ 
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avec fopinion que j'avois to>ijours eue de fon 
caraâère , & la promeflè de n'être pas long-tems 
â le rejoindre: Pérès, qui s*étoit d'abord pro- 
pofé d'aller droit à Madrid , changea ce def- 
fein dans celui de comm^encer par la vifîte de 
fes terres. IH u'étoit pas fâché de me faire 
prendre une idée de (a grandeur ; & les afTu- 
rances qu'il avoit reçues du roi de Maroc, lui 
garantifToient qu'ily pouvoit paroître en fureté. 
Nous arrivâmes dans . un château qui repré- 
fentoit fort bien la noblefTei d'une des plus 
anciennes maifons d'Efpagne. Pérès y fut reçu 
comnae un maître chéri , dont on croyoit de- 
puis long-tems la mort certaine , & qu'on ne 
put revoir qu'avec d^s, tranfports de furprlfe 
ic de joie. Il dépêcha aufli-têt à M^id , pouo 
faire preiTentir les difpofitions de la cour , & 
la réponfe qu'il ea reçut furpaffa fes efpcran- 
ces. On y confervoit lî fide]lcinent k mé- 
moire de fes fervîces , qu'il fut invké à s'y 
rendre par ceux» mêmes qui ayoient eu le plus 
de part à fa difgrâce. Je me fis un plaifir de 
le fuivre , pour être témoin^ des honneurs 
qu'on luideftinoit. A p^îne pafÊn»es-nou& 
huit jours dans fes terres; & nous étant ren-^ 
dus à Madrid , il y fut comblé de$ bienfaits 
du roi prefque en arrivant.. J'avois part aux 
çarefles qu*il reçevoit ; & toi^ours attentif 
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aux plus tetidfes égards de fa^^j 
roit pas goûté un pla»^ ^'d ne 1 
avec moi. Mais Pérès ne devoi 
lon^-tems des faveurs de fa fortune 
deflîné à recevoir en £/pagne I^ ^ 
chagrin que j'aie elïûi^ darrs tox»^^ 
Au milieu ^ts plus hautes ^f. 
dans la poflèffion de œil'® avantage^ ^ 
déjà commencé à les remplir, oi^ p 
de fe fixer par le mariage. Il y ^xia 
tant plus de penchant , <l"e m'a^^j^ 
parler plufieurs fois de H»on ^^par 
que le plaifir d'affifter à fes noci^s 
engagement qui me retiendra î.^ p. 
tems à Madrid. Ceux <1"» ^''î aa^ol 
pofél de fe marier s'e^prefsèr-^^^ 
trouver un parti digne àe lu», ^^ 

offrit plufieurs. qui fi»^*"*, ^*^*icer 
quelque tems fon choi^c- Enatx j^ ^ 
qui ravoit pourfuivi fi long-^e,»^^ ^ ^^ 
W fur ce qu'il y -voU ^ IP.1^^ ^^ 
;^pagne. I-a beauté , ** ""^^^ &1. 
Jbloient réunies nf--%:.,f ^ns i'o 
1 il s'attacha , 8c^ ^^X ^^^ j^ 
;,.deffus de la leuneflê^ 1t ^^^ ^ 

-^-^M^TlarJ^atio^^ .'^«^ 
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deux ccsurs qui parolflbient dign^ Vùn di 
l'autre. Il devint aflidu appriès de fa maîtreflè j 
& la gravité de Ton caraâère le Ht excepter 
des loix qu'on impofe en JSfp^igne aux amans 
dont la (agefle & la retenue C^nt Aifpeâes^ Je 
me trouv^^i lié par conféquent avec Tobjet de 
Ùl tendreâè, car il n'auroit pas fait un pas fans 
me preflèr de raccompagner* Mon rôle dans 
leurs entretiens étpit cçjui d\in ami qui fait 
le monde » & qui a l'e^péfi^Dce de Tamour. 
Je leur Uiflbis toute I4 liberjté dont ils avoient 
befoin pour fe communiquer leurs tendres 
fçntimens ; ^ ù f étois fo^vent appelé à la par- 
ticipation de ces myftère$ par fa maîtreilè ou 
par lui-même , je n'abufois jamais d'une faveur 
dont je ne me cr(^oi$ redevable qu'à leur 
amitié. Cependant les conditions du mariage 
^ant été réglé^ , on en difpofoit déjà les 
préparatifs , & le jour, étolt fîxé pour la celé- 
bration». Pérès paroifibît chariné de fon choix; | 
fa maîtrefle iembloit l'être d^ iien. J'applau- 
diifois aux apparences de leur tendrelfe, &je 
les féliçitois (buvf nt d'une fi heureufe union. 
Enfin la veilla du jjouJP majtqué pour la fere^ 
je fus prié par un biilet 4^ U jeune efpagnole 
dp me rendre chez elle ; ^ Theure qu elle me 
marquoit , étoit celle où Ton Voit le moins de 
monde en Efpagnè. Il étoît naturel dem'ima- 
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gUicE qu'elle m*appdoit arec h participation 
de moa ami J*avois diaéavec lui \ quoiqu'tUo 
me recommandât beaucoup de difcrétion » }^ 
ne pas croire que cette précaution le rcgar* 
dit, & je lui communiquai aufli-tôt U bUUt 
que favois reçu. Allez» me dit-il î c'eft quel* 
que idée galante qu'elle, veut vous propofec 
pour embellir la fête. 7,e la trouvai fouU • Oc 
les mefures'que fes gens gardèrent pour ni'in* 
trodake , s'accordèrent fort bien avec Ic f«i rut 
qu'elle m'avoit demandé. Enfin m'^tyanr mr^u 
d'un air embairalfê , elle panst ch$f(M^ 4U«I« 
quetems fes ezpreflbms» Votr« ami , m« (in- 
die , eft rbomnie dn iDondtf pouf qui j'^i l« 
pbs d*eftîme : mus yt ùiis ÙM Un4ft^fU ^mu 
lai ; & s'il mtctoit pccmif à€ fuivf « U |i«.»i 
chant de Boacsar , ft cormok q»-Md/j»/.Mi è /jhI 
je le dooKraii tout €mà€fé /'aiW//># l/i U^,,ti 
dre que le piai kSàtt cm t tk m v ^^ 4*4 hf^*4f^ ^\i 
Tefiioe, fc q:;e !a uzOc^t^ f,4 e#/>#4 |('<^/m | 
la fiiifie- EIc Mr.^er»«';.,# 4U# lé iifHinn 
n»t:îfcŒ,Ka, zt^^^^^^A ,^ *t*^^i inhiii 






/' 




5^S H 1 s t ô t k È "^ 

penchant ; enfin fi vous êtes perfaadé que je 
vous aime , vous ne ferez pas étonné qu'avant 
de me livrer à votre ami , je fouhaite de vous 
voir , une fois du moins , tel que faurois^ 
défiré de vous obtenir pour tout le refte de 
ma vie. Elle me fit entendre alors que 3 n'ayant 
plus que la nuit fuivante dont elle pût dif- 
pofet , elle étoit réfolue de ra'abandonner les 
prémiceà de fes charmes , & de fatisfàire des 
défirs auxquels fon état Tobligeroit le lende- 
main de renoncer. Et profitant du filence où 
l'excès de mon étonnement m'avoit jeté , 
elle me garantit que les mefures qu'elle avoit 
prifes , éloîgneroient toutes les défiances de 
Pérès, & jufqu'aux moindres foupçons deceuît 
qui pouvoient prendre quelque intérêt à fa 
conduite. 

Après une fi longue expérîertce des dcfor- 
dres de l'amour , je m'étois peffuadé qu'il n'y 
en avoit point que j^igiioraffe , & que toutes 
les foiblefles d'autrui ne pouvdîent être que la 
répétition des miennes. Mais je fus frappé de 
la nouveauté , autant que de l'indécence de 
fa propofitîon ; & ne p enfant point aflèz i dé- 
guîfer Pimpreflion que j*en reffentois, je !uî 
répondis trop naturellement que je ne favo'is 
manquer ni à ramïtié , ni à l'honneur. Elle 
ajouta quelques înftançes , où je commençois 
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T:i çie k dépit VettiporV^ït bc,»iuoini (•♦*' 
li:nî3Br;3L me trouvant h n^inc f*;»MK»«-* à 
re aMadrc,elle entra <i'<iJU i^»* ^^'ïuvwu^i»» 
vii £j3B2r qui m'obligea dé }>k''U> u ^;k ^ »)»» » . 
.^riixce fjt alors que Gi cvlciv t^ < /i* >iul.... . 

£::: =3oatèrent au CQ^AA^, U\y nii •m»» 

efTéraance de pouvoir «iVf^u» ^ ^llc \i\^ |«*» « • 
CLU k moment que yt ivan^v^^ îu a1» .• j- 'i 
li i^uîtter^ que je mç j/'4?va> mj v.iij *1^ i ••k^ 
lié, pour fauver P^rt^ <iu Ivm ij-i'vH». |'».' 
mettoit, & que le« f«îyt;uîi> iji.c je luj *.<,*. * 
feroient fur le jchamp k yuiî.i» *! vtj mmm 
Ea effet, dans le trat rfp Vf ^ <, u L.^iuni , i». 

appela unp cfpèce dv v.iii i dv * li ti* ►i-» 

m'avoit introduit , & <iai l»4i1 ;ai Ij ^ .jil. à ii 
porte. II entra au ni|lii,c UiViuviH *iu» l» < » 
tois. J'enteodis lordri; qacllk Kn il.u.io.u . J. 
fermer la p.ortg fur iu\j\, <>aou|iit j. u v . a 
rien de fi preCant ^juc dt, m cli^i^^iu » j-» .h 
délibérer fur cette CudiUv^i: avi;uitijif > uu iu.i» 
vement de cuîlufiuî uu: j.<,.ij jjc.M<biit iju^l 
que tems à prét<?r ruu:illi-. ^«jii dn>li iii^>it 
encore C vif ^ que ne lai |;i.aîicu.tnt de j^u • 
der auottie mtfure , il i.c \,a ii\cc\u\)\)\:ï ua 
feul de les ttîme^. j'Jlc dvuuJ uidia à fi)a 
domefiique de safrcoir prcs dcllc j & fur quel- 
ques difficultés que U refpca lai fi.t fal^e , elle 
birenoiiv^litfes volontés d'un ton plu^abfolu*. 
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B les. exécuta, fans, doute» Cme ouvettiire fut 
(uivie de quelques mome;ns.de (ilence. J'aurois 
fouhaité.de pouvoir obfery er }ufqu 'i Jeur conte* 
nanca& leurs regards. £}|&reprit.enfinprerque 
<lanf les mêmes termes.» quelle avoit employés 
avec moi : Je vous aii toujours aimé, lui. dit- elUi 
Se j'ai regretté mille fois que votre nalflàflce& 
votqe conditionne m'aiçnt^j^asf erniis. defuivre 
lepenchant de mon ceeun Jefuis à>l4 veille. de 
xnon^ mariagp ; mais, rien ne m'empêche encore 
46- fatisfaire aujQurd'ibii. ma. tepdrelfe. Elle 
s'arrêta , pour lui la^Ier deviner apparemment 
fes^ iatentiqctô. Je frémiQbis d'horreur; & fi je 
n'eiiflè cru la>mieux punir i en^avertlifant Pérès 
de la boi\te dtot il étpit qienacé , je ferois 
rentré^ T'épée à'ia main, pour étouffer dans 
i<m .fang'fesvdé£rs &» fon infamie» Cependant 
ne vôulaot^ rien perdre de cette fçène, j'at-* 
tendais- qwil& ferolt la.réponfe du valet » 
pôuif juger dH'fes^ progrès., par. les témoigna- 
ges- 4e fa hard^ilè& de fa }oie« Il ne demeura 
pas immojbite^ puifquej'en tendis .quelquehruit » 
qi3Î:me fit cotinoître; Tardcurde fes. fentiiqens. 
Mais daos le-tems* que je croyois la^ jeuneefpa- 
gnole au comble de fa honte, quel fut mon 
étonnement . de rentcn^ife éclater en injures & 
en menaces? Mîféraljle^ lui dit-telle, quofes- 
tu prétendtfi ?^QueUe eftvdoacton iafoleoce? 



Qliôî!' tiraîtfe, tes infâmes défirs oféht fe por- 
ter fur moi ! ?uis', fi tu né veux pas' que j'élève 
h voix pôut te faire pUriir', & ilVie pas la hai'- 
dieflfc de repafoîtfe à ihei yëu3t 

Ce' malheureux fe hâta erfeÔiVeiKèrtl de 
fortir ; & réntendanr approcher de la porte', 
feus i peine le tbths dfe gag^ner iWtaliet pouif 
éviter qu'il tfi'appferçût. Une conclûfiort fi peu 
attendue jeta touteiihes ïàées dans une bou-^ 
velje confufiott; fl irfe parôiflbît certain que 
les hortteufèsr iifenates de refpagndler étoient 
deiiVeutéesf fatis exécution, St je droyois vok 
clairement* que c étbit' le dépit dé ifies refus , 
qui lui aVolt fait perdt-e pendant quelquelJ 
momens; toUf foiri dfe fori honneur , & tout 
empire {\if fâ' raifon. Mais* eti étbis^je moinS 
obligé' dé^râp^ottef à Pérès tàût de circonl^ 
tances , fur lefquelle^ je ne'pouvbis démentiif 
nimei oreilles, ni tries yètiX'?^Connoi(!bis-je 
q\ielque loi' de galanterie* & dé* difcfétiori, 
qui dût nl'etnpêchet'de rendteTuilfet-Vice effen-- 
tîel à nîbtf arti ?* Je le cherchai' auflïrtôf. Il 
n'aybir pâs rfloîhs' d'icfipatîeiice' que' m6i' de 
îriè revoir , &' feS itltèrrogatlorts' itfépkrgitè- 
rèhf une pshr'tièdfes difficulté^ que j'ajarptéheft- 
doi^ dans cette' ouverture. lî aîmoit; S àb 
cœur que rïiônhêiirS ramitië* aVbiè«t^ gôu* 
vernc jufqXi'albrîS «'ctôîr lailfé'pVeiîdrè^ aux 
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charmes de la beauté plus qu'aux attraits de 
la fortune* Je fus fi touché de lUmpreffion que 
iTîon difcours faifoit fur lui , que j'eus regret 
de l'avoir commencé. Il étoit trop tard pour 
le rétracter. Je lui racontai toute fon infortune, 
& j'eus la cruauté d'ajouter que je ne lui 
avois rien rapporté dont je n'eoiflc été témoin. 
Mon cher Pérès m'avoua qu'il fe trouvoit à la 
plus rude épreuve qui eût jamais exercé fa 
vertu. Il fut contraint de s'affeoir , pour fe 
foulager. Je me rendrols digne de tout mon 
malheur, me dit -il, fi je foupçonnois mon 
ami d'y avoir contribué. Non, je fuis témoin, 
ajouta- 1- il, de la conduite que vous avez 
tenue avec cette perfide , & je n'accufe qu'elle 
d'un dérèglement fi monftrueux. Sa couleur 
étoit changée. U me regardoit d'un ceil éteinti 
& je . voyois. dans fes moindres mouvemens 
une agitation convulfive , qui marquoit Tal-. 
teration- fubi.te de fes forces. Dans le défefpoir 
que je reflentois de fa fituation , j'allois lui 
faire des excufes d'une fituation ,. dont les 
effets me pafoiffoient déjà fi funefles. H com- 
prit n\a penféç. Ne regrettez point , me dit- il, 
le fervice que vous m'avez rendu ; il eft clair 
.que l'amitié vous en faifoit un devoir. Si 
j'avpisl quel que chofe à défirer, ce feroit d'être 
..vengé d'un monftre à qui je dois toute ma 
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Baine. Mais je ne Teux pis ciérse que mon 
J'efïehtiment éc^te , te ma lêu!c vengeance 
fera le mépris. Il me pria oéan moins de feire 
avertir de fi part ceux qui s'étoient înté^ 
relTés à fon mariage , que des raifons înv^inc& 
blés ne lui pcnnettoîent p!us ^j penfer. Je 
pris cette commîffion moî-mcme , & je Fexé- 
cutai avec des ménagemens qui ëevoient les 
fatisfaîre. Cet excès de zèle fut une impru- 
dence. J'en vis quelques-uns, qui (e "contentè- 
rent de me marquer leur reflentîment par leur 
froideur. Mais le bruit de mes remercîmens 
s'étant répandu , avant que j*euflè achevé mes 
viGtes, deux jeunes gens , qui appartenoient 
de près à îa dame efpagnolé , me déclarèrent 
pour toute réponfe qu^ils Srouloîent tirer ven- 
geante , 'Sc' de Pérès qui irtfukoît , ' & de 
moi qui - lèiir ârinônçois fon înfulte. Je ne 
màbaiflài point à leur faire les excufes de 
mon ami *, -que' je n'avois'pas laiffédans une 
fituatîon qui le rendît capable de fe fervir 
de fon épée. ' J'acceptai le défi; ii m*étanl 
rendu féul au lieu^rharrqué poUr le combat > 
je mWirtiaî par le fouverîîr 'dc"Lîrno , qui 
ri'avoit pa^ craint defe m'efurer fucceffivement 
avQc trois ennemis. Les miens parurent furpris 
de fe voir âltèôcfos'de moi fèul ; ils m'en de^ 
feandèrent là raifon» Je^ ne leur répbndîi qtfeii 

Aa 3 



jpe^ai3^^*ép^^.la p^aip^ ayec quclqu^çs aaotr 
j^ui purent J[eur fai^œ ântei\4i;e gue j^ ;n.e n^» 
fxoy q}s pjsts trop XoiJ>.le pour ^eiix..Ççfij^t 4u 
njoins ^çe.tte efpèce dUnfylte, x[u*Vs^rent yji- 
Ipiir pour jviftifier leiur pxocédé ; sf^yi Ç la#:.9n- 
ppiflànce alédiocre ,gu,e j'ayois .de Ij^iirJangue 
flpie fit exprimer irnp^ffiLtemecit ^la p^Câe^ 
«elle port;oi:^ feuleip^çx ^.u^ daps lyie queiTeUç, 
o,ù l'amitié m^jengaçeoit , jje qe /avois -ce ^jue 
ç^toijt <^Q (de fake partage^ ie pérÂI à ^Aon 
^mi. Mes premiers coups fur,ent b^ureispc^ ^e 
Weflâi cjelyi q,ui s'ofirit ppuf me çorabatfr^^ 
^ fon feçppd eyt 4'/abQr4 aÇez 4'WoAe<frpwç 
Ififlfer oojtr/? différend xiîM?s c^pc^ ^aljfé. J^ 
|i peipe J^t-i^ vu couler k /agg de fop anû, qi^ 
viciant toutes forrçs 4h bienf? ances , il (oojijk 
yoipétueufenjient fur i;nol , Se dans le rnofUfiOt 
l^e je p.?fSd5 ^ l>i|tre , il jp^ perça d'w> coup 
jyjiprtel. ^p tQujbai jf^n^ connoiflàoçe j |ft içute 
Çén.érppté qu^ls epr^ent pour moi ^ fut de fnfï 
fpire ppftçr à la vfUç d^s rétjt pàféjpi?. Si 
je r/Bvios à moi avapt g^ içl'arnver chezPprèy, 
je ï)e repris ppju^tfflèz 4^:f9Rce pour nj^^tr/i 
prdre au^ f irçqnftanoes , §£ ppur «flapêçhejf 
Çu*on DP rinform^f ffPB.t;9î 4^ fl^?* «alljçur, 
|7p domeftigpjç ^^^ jf J^'^iç faîj gcçQi^P*^ 
^qiiBr , crut mp f^îrp hoi^p^r 4s. ffio^ ?^!i» W 



DU CO MMAKBEtJil «E ***. 57$; 

fe^t^bfiS'pimr )e fei^. C^toit 'pmter le éotf^ 
teortd ;fa générées Pérès. Il ^""^ck "pHiSt 
le n(M et înes advërfeiires , & te cucodft»câ 
4è fjioii cotaibat , fims f^etaetrer une piu^ ^ 
!a Vérité. Son cobut a*y rëfifta ]^o*nt-: égife^ 
iâènt fenfibiê à rtmoQf ^ i I^amitié , 3 ft 
ides plaintes aàières an ciel , qui le "bitpfàîk 
f^ ûéxxeùêtùitsG tendues;. En vtih sVi^pblai* 
t-^ à faïdeûr iiuH à^arqua pour fé (aire tr^i^ 
pbrter 4an% okm apparceteént; je le v& arriTiét 
entre les mains ^ fes gen^ , auffi pâle Se aufll 
:(S)ib)i9 quès^ eétefojC pêndântplàfieiii&fdnft 
utreinaMietiôIèntt. Bm'atteilcfe ft ^yteBHi afeat^ 
tetttsikt kutànl que ^arffiiHèe^bdborts tèhârÉi 
& deilâtareufes qui lui ââiappèrent faai of€hfe 
JenVtcm ^<uiit en état de bd répôAdre; ^iâts 
lâs fentiinens d^ foticonirpalroKiii an folid tni 
itftîen , & fépràùvàd qu'on peutëtte âufifedfibK 
àuièle d'un aAd , qu*ila{MdiotttfuneituntfeIIe: 
rexigeai néanmcHos qu'il (ut reconduit danf 
(à cbâriibrêi fr fins croèe ion ôlal afaffi 
dangereux que le mieii ^ je fan fis une loi dtf 
fie mè p^ îEtoiAler par les marquet d'une 
côtnpâffion qai né lênroit qu'2 redouUér lé 
t^êtO de àa fituatiom B Ibt forcé lie cédet 
i mes fai&ances ^ ûiiî* TMGÈOtâoû qai m« 
fit ex%er èettè à3nipbd6oce^ fbt éficdre tsà 
tfet dé h stdi^ttti ie mm fort» Je fauioié 



^^é / .Histoire' - 
0\x du moins devant les yeux , & de quelque 
inanîèF^.que le ciel difposâc de fa vie. & de la 
faioanç , c'eût été une confolation pour Yun 
cfu pour l'autre d'expirer entre les 4>ras de 
foa ami. Mais la fortune ne. in'accorda pas 
•même cette funeftp douceur. Le m^ de Pérès 
^'étoit changé en pleuréfie : on eut trop de 
foin de. me- degulfer fa fituation j malgré 
lef informatipns, que je faifois confinuelle- 
ment. Accablé de fe^ douleurs ^ des nou* 
yelles qu'il fe faifoit fans cefle apporter des 
jçiennes 3 il expira le troiCènie jour de fa ma"- 
l^die , fansque j'euflè même appris c^ue j'étois 
{nenacé de le perdre. Le danger. de .nw^ bief- 
fure> & une mortelle foiblefle caufée par h 
perte. de tout moii fang , faifoit garder au^ 
tour de mo^jtant^de filence fc de ménage-^ 
jnens, qu'on. crut tn^ fervir en we; dérobant 
la confolationi^dcï Teç^voir Içs xjçrniçrs foupirs 
^e niqn ami. , ^,^» ' - .. ..,j 

• Çc ne futqu'^ £ycç de ^p^ter mes. or- 
dres, & lorfquq je fus hors der danger , qu^ 
j^'obtins les çruek éclairçiflè^eqs :qui de-i 
ypiefiit faire la matière éternelle de mes re- 
ÇrçtSj Ma {o^JDiefljç-ynçpie-fervit à ipe défendre 
çoptçe.je^ cxp^s.jj^j ipa douleu^-, à-peu-près 
^ojnwe_,4W.j itjfeaufe ûuve^ ^-V^fi^S^ ^"^ 
jçftyçrfe Jç$ .^ftvçfrljg piys ; JW^^P?» V °9 
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me rcfioit ci. ^ £:ir pi u ii^ri ^ n n sn t lie Î'i-T- 
pagne, ol riix us 11 Tré\*r:rcjv, "Jiji^ i. r.jî 
que fois ^£S cri:^i:iri iunujni: h: iju^'^ctr^* K 
peise cru -^-e pouv:jir r^jrrrtsr ur z-*:!. a^r 
rocs farces, ris; ZH^TLzm yslsSi, L^ x-r::. 'jt c»r 
me TC2f2r as 11*2^ fciiî acvirrlirr*::: ^ i*; V:s':^ 

foniic. XlÎ û r *rrS:i Z'^\ ir.ii. /^-r'.i*: C« 
Madni, I^rir-^in: i::r-rTlr' r;/. 2^ '...' :-;: u:^ 
diligence «rrrri^Li; xc?:-r ir^ T*r v.:."--*; , :: ;:>- 

de iDUE T^ •**^^^: 3 t: ;t r .^-r^;: ^^-t t '"-^-^ 
le cLsT^r- ri !lîiir.:i, r^-r r..^.^ Ce -^ * -, 

ciz\z z.s.'^::jt . î'i r < - *r^-^' • • t "- "î * 'V*i* 



37* H I s T o 1 » 1 

vertin confeîl du commerce à fc 'faî^e mtaét 
k criminel à Madrid. 

Il y était arrivé la Tétllc de tnon iifztu 
Mon nom qu'il réclamoit encone , & pWt-fee 
les foupçons qui dévoient naître -nattirâïe- 
ment de ma Haifon avec lati côrfaire , fatfoient 
défîrer de tn'entendre. Je t,e ine fis pt 
preffer pour p^roître dès te lendemain au tri- 
bunal de là Juftice. Quelques rapports -confiis 
n'ayant pu me faire comprendre le fond ffune 
aflàîre fi nouvelle pour moi , feus "befirin d^en 
demander toutes les drconAatices , avant i[M^ 
de hafarder la moindre réponfe : ic nb com- 
prenant pas même, après un long rccît , que 
Paâion de Lirno fe fut paffée depuis notre 
aflbciatîon , je me flattai d'abord que dé 
quelques crimes qu^îl fe fut rendu coupAte 
dans Tancien exercice de fa pnyfeffion , M^ 
pèce d'engagement qu'il avoît pris au feryîce 
de l'ordre, pourroît lui attirer quelque in- 
dulgence. Mais, quel fut mon étonnement 
d'apprendre enfin ce qu oti avôit (u pttr fe 
témoignage des marchands efpàgnols & par 
fk propre conieffion ? Je 'défefpéraî de Ti 
grice. Cependant la preuve de mtjn inno-^ 
cence étant fi claire, qu'elle dîffipâ toui Ut 
foupçons qti*on' avoit cul de mon întelfi- 



uàov i U cour, & <ie faire valoir la fen^ 
ffiârao du jgiwd-xxwtor^ qui étoii ^^lîfiiét 
^aas ks tenues 4e «ut covimiffioa. Le m^ 
ilont fi&tcre&i lu Jboatc à a'écout^r fdM$ 
une bojpe audience, pamt dtfpoie à «^cmier 
1^ jugement du irîbiu^i. 4« faifis œ uMMiest 
de £aLveur, pour lui raconter {'.hift^e de idno« 
jk par jjuels de^^ fe f avois aaaen< jttfqv'è 
/ne donner Tai&raace 64^ Tattiiçher oonftem* 
Aent à mou oidre* Jl ne Jui fnaniquoit MCUM 
^alité milii^ire i la fapte joême qu'il vmoit 
de pwunçttre étoit ii exmordinaire » iqpi* 
pouvant être tournée en badinag^ » je la tt^ 
prifentai ^aime le r^e 4*Ai|àe forte iiebi<> 
«;de f qy; ii'avoM p»F fêstms à ui» vieiSK om> 
(we d^ dexi)eMw 9î£f S^ trai;bq^iUe i Je vae 
d'une ffçi^ £ riche. JJi ne f^*m iîok rien 
diifipé; puiiqu^ l>wiF4iitd de CedÎK Tevolt 
fftit ffûfir toiif «A^re 3 S^ le dommage qu« 
Je y^ijfcw efp^gô#l *V9« fiw&rt , fouYok 
«^re répara è i^u de fraii. 

Je Jaijp^i Je i^ji 4ao^ UM il faYorsible di& 
pofiwpn , qu^jr^flt. retioaveild mps ioftanoel 
]e? jwr^ f^iv^JW > j'obtinf 0ftfin la grke (k 
U Hberté de hmç^, Lee cofidjtbns furent 
pel^^ qqç j'fW3«s çQmjDe Jtégjéei eoownémei 
9fi^-i^4kfi,, qVâo ififtîcilint aux jnerchaodl 
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Tefpagnols leurs pîaftres & leurs autres effets l 
Lirno fut condamné à réparer le tort qu'il 
avoit fait à leur vaifîèau , & je lui confeiltai 
de ne pas faire naître de nouvelles difficultés 
<lans la difcuffion de cet intérêt. Cependant 
comme ce ne put être Touvrage d'un jour, 
& que fon aventure Tavoit rendu fort célèbre 
à Madrid , le p^enchant qu'il avoit. à s'enrichir 
du bien d'autruî , le fit retomber dans un 
autre embarras dont il ne fortît pas moins 
heureuferaent. Tout le monde marquant de 
Tempreflèment pour le voir ^ cette curiofité 
faifit auflfl la jeune éfpâgnole qui avoît dû 
cpoufer, Pérès. Avec les mptîfs'pubKcsi elle 
avoit celui de fatisfaire un refte de penchant 
pour moi; en lui faifant raconter ce qui s'étoit 
répandu de nos aventures depiiîs le récit que 
j'en àvois fait au roi. Le dérèglement de 
? fon imagination lui fit prendre tant de goût 
à cette .variété d'évènemefvsP de fortune & 
d'amour ,.quiavoient compofé jiifqU'alors toute 
ma vie , que fentant retiaîtré; lous les fen- 
tîmens que mes refus avoient éteints ^ elle fe 
livra plus que jaiïiâis à la fcSrce de cette in- 
dinatîon. XJn récit vague tn*ayarii'^û raffafîec 
fa. curiofité-, elle voulue favoir ce qu'était 
devenuéocettô-Hefena , qui à'voit joué un fi 
grand lâte '^disnâ'ttiûn^ hiftokV; Sc^uellt forte 



de lis je canlirmû: eicarî x^'ic iilii. L*nic » 
qui îT::r ircns iii 3i.:i 'es ^£:n:crs xshbs 
de mzz s.'TTcix _ .ii£ icima j. L>r:::.:;:rt:iT ri ii^e 
demincc-lz. C*T:ur J-jEirsr roe firiui 'lins, 

cccur iccccnoié «ut r.i!iiir2i:d5 ie l'imcur 
f Lt rcTSCc piur i::c:«iurs i 1* jicli&r^rrcs , ile 
ce déikifrri. rc-irr — ir-^s i-^iir p£r>rLi jgs 

fil: vi!ix,;e re p-j^uli ji. 'LJ>z 'jt.^ i li rLice 
dHc!en2, • 

i la niî£lr:ce tc::j Ees iTinn^is ie li roc- 
tune. Mîis lino , à rui ces iv^ctur^îs p^ 
roiiroier.t r£;c-îiîL-:res, le ci u:i p:^.!r Ciu^- 
menter û fo'.îe pir t^iit ce qu I put îji r«- 
préfenter de p:^ nirtc-r pour mon ciriCtcr^ 
& pour la ter.dreSe de "mes ter.tîïn^ns* î\ de- 
vint encore p!us peri-if:: , lorf--^^ Taxant c::> 
tendu parler de fjn bien , dont la r\ort v:^ 
fes p^rens lui avoit hilTi la cîfro ^tk^n ^ il 
conçut qu'en quittant PEfpagne , c!îc ne w^uv 
q.icroit pas d'emporter tout ce qu'elle no le* 
roit pas forcée de laifler detr.crc cî!c, CVîvMt 
réparer la perte qu'il veno;t de ùîre* l*tv 
motif fi puifTant rendit bientôt fos CvM>tcils 
viâorieuxs & de peur de trouver de ftia pavi 
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qoft Ik sad&s riîflipfmfr j u hicntot «e^ d»* 

tss jEnnaeEes ; Jbi ks icgaxzisnt rnanat' sn 
prop» iuDadfi pour mon awmiffanfint , ]*mK 
val â Cidk ùaas y avoir fait Iil moiiutir A- 
teofiBD. CoBBBe risn ne :pQuvûii n^ y arcetsr 
ÇQ£ la TfifittiTttqp cax vaiSsau ik; ^^trmi , -ciair 
laqualk j'aivzûs ûéjk fait -npfnicr d& ordaai , 
je us :cBiaiis lîjr ùm bocd , ou -mon éxaxsm^ 
i&flBt iispaS^ tautss ks «xpredoiit , «1 r&* 
CQBBfiiSmt la maitce&b ût: izil;ii -ni^UBrurcxu 
aflû. Elfe s y était -Ectitée <r> inrivan* î. C-adi:c , 
par ifi om£ûI & £iir la rf:cusni2ittuLtti(m tk 
Lirait II avQtt voulu me ixiriiiigrr liî pliiirir 
tfime ^pocabk furprik. iop ûcflcin auiuit 
rààffi^ sïl îîa;w)it-pedtf; qui: ir/^iutfuvuii i tiâc 
)e k iius avsc plm tk vlukotn: quf: J4: M 
m^tû hmk xxu capabk daa:» k^ triiitfi foc^ 
tffl«K dont j ctoii pollîidt : n^ai* u^ %k Im^ 
ai ffflwnrr^ nik tDoinàriJ peocbaiït puur cet*»* 
Fa&M qui laula mim tiuubk* L'image <i<^ 
Po» ADiuant , & «Ik ti uim; perfidie qui 
2^^ -âÈc la pKiakï^ caufe de in mort, fu^ 
i^fiOî ks ^nsoiiets objets qui le préfentèreoc 
* aw tèpxu Tsmok tiétourué les yeux poiuc 
»C»tt laa dattppe ^ (ans m'iaformer quel 
■«Htf wok aaw^r^fpaguQ'^;. £ elle oe m'eût 
«ran^sfgnc avec un ^ d'empcefleiûeat «c 
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d'effronterie qui étoît encore plus propre à 
me révolter contr'elle.. Je lui demandai enfin 
ce qui pouvoît avoir fait naître une fi étrange 
rencontre. Elle me pria' de fufpendre ma eu* 
rîofité, jufqu'à ce qu'elle pût m'entretenir fan^ 
témoins. Cette intéreffante converfation n'eft 
jamais fortie de ma mémoire. 

Je vois, me dit -elle , que Lirnom'a gardé 
le fecret qu'il m'avoit promis , & je lui fais 
bon gré de cette fidélité. Enfuite reprenant 
tout ce qui s'étoit paflé entr'ellé & BDoi , 
fans mé déguifer même Temportehient im* 
parfait où le dépit l'avok 'précipitée après 
mon refus , elle m'apprit naturellement le 
deflTeîn que fa paffion , le corvfeil de Lirna 
& l'opinion qu'elle avoit de mon caraâère^ 
lui avoient fait former. Ce que j admirai le 
plus dans une ouverture fi extraordinaire j fut- 
qu'elle ne pehfa 'point à'faire valoir ni le fa-»' 
Cîifice- qu'elle me faifoit de fa fortune , ni 
l'aveugle confiance avec laquelle je la voyois 
prête à fe livrer à moi. Il fembloit que ce fût 
un marché conclu , dont je devois entendre 
tout d'un coup les conditions; & foit qu'elle 
fît fond fur mon caraâère ou fur fa beauté, 
. l'ardeur avec laqueHe elle cherchoit mes re- 
gards , marquoit une confiance dans le retour 
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de mes fentlmens , dont je n*avois jamais 
vu d'exemple. 

Cependant je fentois mon cœur immobile ; 
& je Taurois défiée avec tous fes charmes de 
l'amollir par la moindre împreflîon. Je me 
faifois même un plaifir, après avoir été (î 
long - tems foible , de pouvoir réfifter aux at- 
taques d'une femme; & cette parfaite infen- 
fibiiité où j'ai paffé le rcfte de ma vie , com- 
mençoit à s'établir fur des fondemens qui ne 
dévoient plus être fujets à changer. J'avois 
été comme épuifé par Pamour & l'amitié •, ou 
du moins les fruits qui m'en reftoient me 
paroiflbient fi amers , que j*aurois cru trop 
payer les mêmes plaifirs par la moindre partie 
des mêmes peines. Il falloit néanmoins ré-« 
pondre à l'efpagnole 5 & rien n'étant capable 
de me faire manquer aux égards qui font dûs 
à fon fexe, ce n'étoit pas un petit embarras 
que celui de rejeter honnêtement fes pro- 
pofitions. Je pris mes objeftions du côté de 
ftia fortune , qui n'avoit que trop fouffert 
d'un engagement , après lequel je ne pou- 
vois plus en prendre de la même nature , 
fans m'attirer infailliblement la difgrâce du 
grand -maître & le mépris dé mon ordre. Il 
étoit dur pour moi de me trouver lié pat 
des chaînes fi pefantes ; mais d'ailleurs , queU 

B b 
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ques charmes que j'euflè trouvés dans les plaiRrs 
de Tamour, j'avois toujours fenti que ce n'é- 
toit pas d'une fille de fa naiflance que je 
devoîs les attendre ; & les loix de ma pro- 
feflîon ne me permettait point d'afpirer par 
les voies de l'honneur à la pofleflîon d'un 
cœur tel que le fien , ^t'il pouvoit m'être par- 
donnable d^ me livrer à quelque foibleflè , 
c'étoît aux dépens dfune vertu moins pré- 
cieufe que la fienne. Je la conjurai donc de 
n'en pas croire fi aifément de faufles idées 
de bonheur & de plaîfir ; au contraire , fous 
quelque prétexte & par quelque voie quelle 
eût quitté Madrid, je lui confeillois de ré- 
parer par un prompt retour le tort qu'elle 
avoit fait à fa réputation , s'il n'étoit encore 
plus fur de fe retirer dans un couvent , où 
un féjour de quelques mois efFaceroit tous les 
Soupçons que fon départ pouvoit avoir fait 
naître. Elle m*écoutoit avec une attention , 
dont je m'efforçois en vain de pénétrer le 
fens, La perte de mon ami ayant comme 
changé mon caraâère , j'étois devenu plus 
grave dans ma figure , plus circonfpeft dans 
ïnes idées , plus capable même de m'attacher 
d'une vue ferme î. mes réflexions ; & l'héri'- 
tagë que j'avois recueilli du fage Pérès étoit 
un commencement 'de prudence» Cependant 



de l*efpagno\e , ^ J'obfcurlté* Ooi^ ^^p//-' 



qués avec moiî^^^^^^p^ ^.^ C^^,,^^ ^tife'/^ 

violence de fes V ç .^ foit ^.S^Ue/çu. 

altération dans f^" ^ légèret.^ ^^^^ ^"^ 
naturellement un fonds de legérete ^ ^^ ^.^ 

7arrerie qui nous étoit échappe datis le com.' 
merce que nous aVions eu avec elle 5 foit enfin 
que le rcffentiment de fe voir itiéprifée né 
lui fournît point de vengeance plus fiatteiife, 
elle fît un éclat dé rire qui alla jufqu'à Tin- 
décence : Je te crois fou , chevalier , ilie dît- 
elle , en affedant un air fort libre j & quand 
je vois un corfaîre tel que toi faire le ver- 
tueux & le magnanime , je ris de ton extra* 
vagance autant que de ta groflîèreté. Pari 
donc , ajoutâ-t-elle j & Va chercher à Maroc 
ou à Malte une femme aufll aimable que 
moi» Où eft Liirno , s*écria-t-elle , en fe tour- 
nant vers la porte. Il étoit à deux pas ; & le 
refped Tayant arrêté jufqu'alors , il ne fit paà 
difficulté de paroître lorfquil s'entendit ap- 
peler. Voilà donc , lui dit ^ elle , ce galant 
chevalier , dont tu m'avois vanté le caradère ? 
Je te préférerois à lui , fi je ne prenois dèi 
ce moment un fouverain mépris pour touî 
les corfaires* 

JWuyai ces injufes fans émdtioil. Lit*ncf| 

Bb a 
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plus furprls que çioi , me demanda en langue 
Franque , fi j'avois rendu cette femme tout-à-» 
fait folle. Je lui répondis d*un air beaucoup 
moins enjoué , que je lui favois très -mauvais 
gré de m'avoir jeté dans cet embarras ; & ne 
me croyant point difpenfé de rendre à une 
fille fi refpeâable par fa naiflance les devoirs 
qui convenoient à fa fituation > je lui offris 
la main pour la conduire à la chaloupe. Elle me 
repoufla avec mépris ^ & prenant celle deLirno» 
elle gagna la terre , fans avoir tourné une 
fois les yeux vers mon vaiflèau. Le fouvenic 
de ma propre aventure me fit appréhender 
qu^après avoir réuflî fi mal avec moi, elle 
ne fe laiflat gagner par les féduâions de 
Lirno. J'attendis impatiemment le retour de 
ma chaloupe , & je me rendis au rivage avec 
une merveilleufe diligence. J^appris d'un des 
gens de Lirno qu'il avoit pris une chaife 
dans laquelle il s'étoit fait conduire hors de 
la ville avec la dame efpagnole , & qu'il n'a* 
voit promis d'être de retour à Cadix que deux 
jours après. Dans quelque lieu qu'èlFe fe fût 
rendue , je me crus délivré d'un fardeau qui 
m'avoit caufé de l'inquiétude , & je demeurai 
tranquille en attendant Lirno. 

Il revint en effet le fécond jour : fon récit 
fut fimple. Il avoit conduit la dame dans un 
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tnouaftète célèbre ^^^^.^ entrée, co^ ^x^^^^ 

de Cadix. Elle y * ^gtraite de qUel ^ i? /- 
défit d'y faite utie^ ^^ ^^^.^^ ^ ^Jx^^^ ^^ 

maines l'eût amen^ ^ beaucouh 

fon nom lui àvoU attire ^^ p ^^ ^^^^^ 



maines l'eût ^^^^f ^ j,^ beaucoup .^^eu de 

fon nom lui àvoit »ttirc p ^^ ^ 

dération. Sut la route, elle setoit ^^t^ponée 

contre moi aux derniers excès, & j^,^^^ ^ 

confeffa quil lui croyoit refprit tout ^à- fait 

dérangé. Il Tavoit laiflee , me dit-il , fous la 

proteâion du ciel , & fon avis étoît que 

nous ne devions pas différer à mettre à. la 

voile. Je n'oppofaî rien à ce dernier çonfeil , 8c 

]e ne marquai point non plus de cUriofité pour 

favoir le fond d'une aventure dont j'étois 

bien moins occupé que du peipétuel fujet de 

ma trifteffe. Nous quittâmes le port dès le 

lendemain. Lirno étoit demeuré fur mon bord, 

affez fur de pouvoir regagner le ficn , lorfquc 

nous aurions perdu de vue la côte, La joie 

dont il étoit rempli ne put fe déguifer long- 

tems. Il commença par me féliciter du parti 

que favois pris de rejeter les foUicitations dé 

Tefpagnole. Cétoit un nouvel obftacle , me 

dit- il, pour voscourfes militaires & pour IV 

vancement de votre fortune. Ceft ipar la même 

raifon , ajouta - 1 - il , que je ne lui ai pas pro-- 

pofé de m*accepter après vous. / Je m'imagine 

que dans les alarmes où elle étoit , elle aurolt 

Bb 3 
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fait peu de difficulté de me fuivre. Mais noui 
^von^ , reprit- il , en fermant à demi les yeux, 
de quoi nous confoler de fa perte. Je lui de-» 
mandai qyelle acquifition il avoit faite en 
Efpagne, Il s'emprefTa de me raconter les 
foins qu'il avoit pris à Madrid pour engager 
notre çfpagnole à ne pas partir les mains 
vides , & la fimplicité qu'elle avoit eue dç 
lui confier ce qu elle avoit de plus riche en 
argent Çc en bijoux. J'emporte tout , reprit- 
il , & je vous en deftîne la meilleure part» 
Je n'ai pas- manqué de lui faire entendre 
qu elle ne pouvoit quitter trop tôt Cadix , 
(fC que le moindre délai Texpofoit à fe voir 
perdue de réputation. Elle eft partie avec 
inpi. Je lui ai promis de faire porter fon 
tréfor au monaftère , & j'ai feint de laiflfer 
mes ordres à quelques-uns de mes gens: mais 
|a promptitude de notre départ nous met à 
couvert , & nous fommcs aflez éloignés pour 
pe pas craindre d'être pourfuivis. Ce que je 
trouvai encore de plus furprenant que le fond 
de cet odieux récit y fut l'air de fatisfadion 
S^ de confiance qui étoit répanda fur le 
vifage de Lirno. J'ca fus choqué jufqu à dé^ 
libérer dans ma première chaleur fi jç ne 1q 
ferois pas chaflTer ignominieufement de mon 
Sf^iflç^W, Ç!;ueUç rftifp^ a,yois-je d.QWé^!- 4 ^^ 
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Bxj CoTftï* ^^^ capable de p^i^^^ 

exercer à la v^^' 

ntre les turcs, ^ 

le diftin<aion ^^ 

.,„ ; «.ais il ne falloit ^ 
B mien »■ p^ ^ 

d'efprit & de courage qu'il «en avoi,^ ,'Z 



brigand de tne c*^'' ^^ «''«''î^* !„ ^^f\^^' 
être mettoit- il P^^Jj^j ]i ne falloi.^^ ^^^e" /b^ 



crimes? U m'avoVt ^^'^^^^^ j^s turt^^ ^t^ ^^^^^ 
-'-'- '- --^^""'^ de diftinâion ^J^ Pe.r^ 



çfpèce de pirater^^ 
être mettoit - ! 
métier & le mien 

d'efprit & de courage qu.^^^- .voî,^ ^^^^ 
fentir la différence qui devoit le trouver dan* 
nos principes , & je rougiflbis qu'j] ^^^ ^^ 
m'en croire de femblables aux fiens. Cepen- 
dant m'ëtant rendu maître de ce premier mou- 
vement , je me bornai à lui faire honte de 
fon aâion ; je la traitai de vol infâme , & 
je le preffai de retourner à Cadix , pour ren- 
voyer à Tefpagnole fon argent & fes bijoux. 
Loin de fe rendre à mes inftances , il s'en 
ofFenfa autant que de mes reproches; & me 
quittant d'un air brufque, il fe fît reconduire 
fur le champ dans fon vai0eau. 

Si j'ai quelque chofe à me reprocher ici , c'eft 
de n'avoir pas pris le parti de le faire arrêter» 
Mais je me flattois encore qu tm peu de réfle- 
xion fur mes confeils , le ramèneroit au devoir , 
& j'eus long-tems les yeux attachés fur fon 
vaifleau dans Tefpérance de Je voir retourner 
vers le port. Ce qu'il n'étoit pas porté à 
faire par fes principes , je ne doutois pas que 
h feule envie de fe conferver mon amitié ^ 
W pût l'y réfoudre malgré fon inclination], 

Bt)4 
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car je ne lui avois pas diffimulé qu'a] 

fêrvice que je venois de lui rendre à M 

& la liaifon où j'avois paru vivre ave^ 

)e croyois mon honneur attaché au fi^ 

effet , cette penfée agifibit fi vivement^ 

moB efprit, que me croyant perdu de 

tation fi le vol n étoit pas réparé , je c 

pas plutôt sûr qu'il continuoit paifibir 

fâ route ^ que je formai la réfolution 

ployer la force pour rarrêter , & de 

plutôt que de me laifler déshonorer p5^ ^^ 

crime. Le vent n'étoît pas aflèz fort ^ ^^ 

me faire craindre que la légèreté de fon ^ ^ _ 

feaujflui fît gagner fur moi beaucoup ^'^^^^L. 

tage. Je me hitai de lui envoyer dcu#-^ ^ 

mes gens , avec un ordre précis de reto 

à Cadijt , & des menaces aufli vives ^^ 

mon reflentiment , s'il balançoit à t^kC^ 

Sa réponfe fut d'une hauteur qui acheva 

m'irriter; je ne balançai point à m'a:v^t) 

vers lui avec tous les fignes qui annor^^^ 

le combat » & le fier Lirno ne chercha {>^^ 

a 1 éviter. 

. Cependant^ au milieu de la chaleur ^ ^ 

^'aaîmoit , je confervai aifez de réflexion p^^ 

fentir combien ii étbit fâcheux encore po\i 

pu réputation 4'en venir à cette cruelle ^^ 

|rémité avec un hoaune dont f avois .^an« 
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vanté Fattadiement , & qw f avois cboîfi 
pour le compagnoQ de mes entrqHifes. Je 
réfolus de renouveler ises inftanres par une 
nouvelle députanoo ; il la reçut avec le mane 
orgueiL Qu'on mette donc le feu au canon , 
dis-je brufquemeac Je fus trop bien obâ. 
La bordée fut G malheiuieufe pour Limo^ 
qu'étant alors fiir le tJUac à donner (es ordres » 
il fut emporté d'un des premiers boulets. J*e(^ 
fuyai néanmoins la décharge de toute Ion 
artillerie , qui me cau£i peu de dommage ; 
mais fes gens perdirent Fenvie de me com- 
battre après la perte de leur chef & ne 
fâchant point le «fufet de notre querelle ^ ils 
prirent le parti de la foumilfion« Mes ordres 
furent donnés auffi-tôt pour gagner Cadix» 
ic Tunique foin dont je m'occupai en arri« 
vant, fut de renvoyer le vol du corlâire au 
snooaftère de l'efpagnole. 

Je regrettai peu le malheur du coHâire^ 8c 
moins encore l'utilité que j'aurois .pu tirer 
de fes fervices. Cette aventure m'apprit 
feulement à compter moins fur des caraâères 
dépravés par l'éducation & l'habitude. La 
nature avoit donné à Limo une partie des 
qualités qui forment les plus grands hommes ; 
mais le geme de vie qu'il avoit mené depuis 
,,f enfance , avoit corrompu toutes çei ù> 
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menées de vertu ; & ce qui lui en reftoît n'a 
voit point aflez de force pour réprimer celle 
d'une infinité de vices que l'expérience avoi( 
nourris continuellement. Mon embarras ne 
regarda que la difpofition de fon vaifleau, 
Il ne me fut pas aifé de décider fi les droits 
que j'avois de me l'attribuer , étoîent alTei 
juftement acquis j & le penchant même de fes 
gens à continuer de me fervir , ne levoit pas 
tous mes fcFupules. Je remis le jugement de 
cette difficulté au gr^nd- maître ; & le long 
féjour que j'avois fait à Madrid , ne me laif- 
fant rien efpérer du refte de la campagne , je 
ne penfai qu'à reprendre la route de Malte. 
L'amour du devoir & le goût de ma pror 
fefiion fçmbloient renaître dans mon coeur, 
à mefure que les obftacles difparoiflbient. Je 
me trouvai fi rempli de cesdeux fentimensen 
arrivant au port , que je ne m'imagînois plus 
que rien fût capable de les fufpendre ou de 
les troubler. Cependant j'eus encore une oc- 
cafion de reconnoître que la vertu demande 
d'être fortifiée par l'habitude. M'étant rendu 
droit à ma maifon , j'y trcwvai Helena , qui 
ne s'attendoit pas fi -tôt à mon retour. Sa 
mère étant abfente , j'efluyai les carefles paf- 
fionnées de cette jeune perfonne; & guéri 
comme je Tëtois de toys mes anciens featimens^^ 
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Le péril étoit d'autant plus grand ^ que ne 
me défiant point de mes difpofitions ^ je 
croyois accorder beaucoup plus à la paffion 
d'Helena qu'à la mienne ; & je ne la voyois 
jamais fortir de mes bras , fans m'étonner de 
la coraplaifance que j'avois eue de Ty rece- 
voir. Il eft vrai que cette réflexion ne m'é- 
toit jamais venue au moment qu elle y entroit. 
Aînfi tous mes fentlmens alloient reprendre 
leur cours ^ & mon imagination m'auroit re- 
préfenté à la fin une maitrelTe plus aimable 
que jamais , lorfque le fouvenir de mes fervices 
me fit choifir par le grand-maître, pour am- 
bafTadeur de la religion à la cour de . . • • • 
Cétoit m*ouvrir une nouvelle carrière , ou 
j'en trois d'autant plus volontiers, que mes lon- 
gues agitations commençoient à me faire fou- 
haiter le repos. Je pris auffi-tôt la rcfolution 
de me défaire de mon vaiffeau ; & quoique le 
jugement du grand-maître m'eût été favorable 
pour celui de Lirno , je ne voulus point pro- 
fiter de h dépouille d'un malheureux , pour 
qui j'avois eu quelques fentimens d'amitié. 
J'abandonnai tout ce qui lui avoit appar- 
tenu, à fon lieutenant & à fon équipage > 
& le grand - maître leur laifla la liberté de 
retourner dans leui: patrie , fens autre con- 
dition, que de ne s'armer jamais contre les 



DU COXHASDEUZ Dï **^ ^jfj 

vaiâèaux & rorifcc. Je ne m'étois ovxvcn a 
perfoone de la fevcnr du grand -niidtrc, Bc 
mes préparant fc ÉtHbient fDurdcment. He- 
Icna fat peut-être la fcule qui crut avDÎr pé- 
nétré que }c me difpDfDÎs i quitter Jviilte. Tous 
les prétextes que fzvoi p-is ptinr la Teste 
de mon XTÔ&zrd , ne parent k trornpsr : elle 
n'étoit plus capubie de ir Irrer aiir condi- 
tions que COI2S noiis étiom rrypo'ié& , & £e 
vivre traïq^Hîe dans ma 7t.z'S'jv. ^ Vjri?/JtLc 
cefïêroit de m'y T-c^ir- TXe ms prit cuis dt: de 
ces momens ^ oc elle î étoît fLÛt un tribut de 
ma compîxdîaB:^ , fc: tsi isrrDi^ ir/i.-pprirtr.t 
autant que fis piiiutes ce ru'sL*: rtrrriTîiî^iid'jit 
de mon abfsnre, 3$ lus T-l-i é^c:Zit V'^ i^e 
reproche eue îe Ijc Trrt)li éié t;iîr t'i.irtti iriss 
réflcôoîK ; & it -jr^rrirrî: f ji p^ir:-^.'*: , i^- 
puis mon retour^ foirrris leî ^ îrirr f-r îr: t;-:?:;* 
▼elles <4i-^:iT>*>g îiyct ;e nr éti/i -^^.^rrL 2t \^.:\^ 
mMî coeur i^aiici'ut^' pîuî ^ r^r^ - -^ ♦^ ''^'' 
me l'étoji iru:*^ li: i*: i^^jt i irr -y/'^^'S^ ^.uç 
je m'étak iumi* ^ i.'f^TJtiirirnierrji. 1-i i^VTrit *::;iÇ 
fca îefignxjiç tie fc i-i;r_t*r ti-i {iti.'ii'/vi îr'-^ 

kl£atami»;ifl:r2:^ i: e r-T'^^vx: i îr^'-t, ^^'^ 
jeter fur iie iit 5»T^t:-. *^i^.f^^^.^r ^ ^^:^î^ 
l=7:rfuot lii p.^^Jri - ;e e: ^>riVi lit |;v •'<?' 
avec e2i^ ne iiii iii ixiVii^îr.c ^-^ J C-'^^ J' ^ 
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à fortir. lielena .Mui dis-je / en* me tournant 
vers elle , pourquoi ne puis-je plus vous pré-» î 
férer à ma fortune ^ à ma réputation , à mille j 
biens qui m'étoient moins chers que vous , & j 
que je me fouviens de vous avoir autrefois | 
facrifiés ! J'ai le mqme cœur y ajoutai-je , les j 
mêmes tranfports, & je fuis capable par confé- | 
quent des mêmes foibleilès. Mais comblé j 
comme je fuis de vos faveurs ^ je ne crois point 
que je doive vous préférer aux établiflemens 
que le cours de ma yie femble me promettre i 
& je me tuineroîs infailliblettient , en recom- 
mençant à m'attacher à vous^ Jouiffez avec 
votre mère des douceurs que ma fortune pré^ 
fente me met en état de vous offrir. Régnez 
dans ma maifon* Qu*on n'y reconnoiffe point 
d'autres loix que les vôtres : mais ne vous 
oppofez point aux efforts que je vais faire 
pour me dégager éternellement de l'amour, & 
fbyez même perfuadée qu'ils feroietit fuperflus^ 

Je la quittai. Mapaflîon. étoit peut-être auifi 
violente qu'elle l'avoit été dans les plus ten- 
dres momensde ma vie: mais ma raifon s'étoit 
fortifiée. Je fermai l'oreille, d'avaftcè à toutes 
les ohjeâions que j'attendoîs d'Helena , quoi-- 
que je me fentiffe le cœur auflï agité peut-être 
que le fieiii 

Elle n«'fit éclater aucun tranfportj mais fa 
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tions. Après a^.o^ ^^ ^^«^«"ccrfefo,^:^ 

<l^«^ larmes-, mai. eM^ s'en 'no °"'" ^^ 
-J-yant .u(r. .6t , elle ^^çZ^^' '^ 

*es fentimens , comme je venois de W^^"" 
«luer les miens. Vous m'avez aimie ro^ 
«n pouffan^i p\urieurs foupîrs , Se \ 
xnande le témoignage qu'à votre c 
vous ài-je tout facrific. La perte rt-., 
Oeauté n'eft venue qvie des tourmtî ^ 

^"*^® Si des inquiétudes de l'amoi-i-i-. 

*^^ n'auriez -vous pas fait le clnia. ^ -«:-*r^*. 
y^^^^^ » après avoir pvis un empire 
'^o^^tes mes affcaiions î ï e ciel per 
^oycz. dirpofé tout autrement qu et 
lans doute pour mon rt;pos autai~» 
"V'otre» Je ne regrette que la fo 1.1 
eue de me peifuader depuis vof»: 
vous pou-vîez revenir à moi paï* 
que ceuîc cjui vous y a voient A 
Je n^ m'e^cplique qu'à demi , 
meurs de Honte à ce moment , < 
péc m<yi — Knême par de ndic 
Adieu. 9 ajovita-t-elle, en fe 1 
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le couvent que vous m'avez offert , & j y vole 
dès ce moment. 

Je fis quelques efforts pour l'arrêter , non 
que je condamnaffe fon deffein , mais dans la 
feule vue de prendre toutes les mefures qui 
pouvoient rendre fon fort agréable dans la 
retraite ; & je ceffai même de m'oppofer à fon 
départ , lorfque j'eus fait réflexion que cette 
vivacité ne changeroit rien à mes foins. Je 
communiquai mon projet à fa mère \ qui ne 
balança point à l'approuver; & je Texécutai 
avec affez de nobleffe pour m'attirerlcs applau- 
diffemens du public» 

F I y. 



De rimprimcrie de Démon viiie, Imprimeur-Lîbrairc 
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